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PREFACE. 


La conjuration de Venise par Vabbe de 
Saint-Real, est, d'un aveu general, le 
plus parfait morceau d'histoire qu'il y ait 
dans aucune langue moderne. C'est un 
chef-d uvre, dit Voltaire: le style en est 
comparable d celui de Salluste. On voit 
que Pabbe de Saint - Real Pavoit pris pour 
 modele, et peut- etre Va-t-il surpasse. A 
ce jugement qui ne peut etre suspect de 
la part d'un homme quiĩ est lui meme un 
vrai modele de style historique, on doit 
en ajouter un autre d'un grand poids, 
celui qu'en a porte M. de la Harpe, le 
critique frangois de ce siecle le plus 


eclairè et le plus sur. L'abhè de Saint- 


Real, dit-il, est le seul ecrivain du dernier 
Siecle qui ait au donner d Y histoire cette 
espece de forme dramatique qu'elle com- 
porte, lorsqu on sait mettre la mesure con- 
venable, et qui nous attache dans les histo- 
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2 PREFACE 
riens grecs el romdins. Je mines, pes 
( comme Voltaire) jusgu'd legalen d. Sali 
luste, dont il n'a pas la concision uenpeusea 
mais il est sir qu il se rapprochs, beau cus 
de ce modele qu'il toit proposd, et ui il 
auit, comme lui, donner une physionomic 
d ces personnages, et jetter dans une narra- 
lion vive et rapide des reſlerions qui occu- 
pent le lecteur sans le distraire du recit. 
Bien des personnes ont rèvoqué en 
doute la vérité de la conjuration de Ve- 
nise: mais elles Vont fait plut6t sur de 
simples conjectures que sur des preuves 
reelles; et peut- etre, comme le dit M. de 
la Harpe, parce que les details d'une conspi- 
ration aussi singu ere que celle que: labbe 
de Saint- Real eEcrivoit, ont naturellament 
la teinte un peu romanesgue. 
On peut reduire à deux les objections 
qu'on fait contre l'authenticitè du reit 
de Fabbè de Saint-RCE ll. 
a premiere est tirèe du caractere 
meme de cet 6crivain, Eleve de Varil- 
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las, dit-on, il avoit, comme son maitre, 
le gott des anecdotes historiques: il ai- 
moit à recueillir ces Evenemens particu- 
liers et secrets, od I'imagination se joue 
sur un fond de verite qu'elle peut embellir 
par des détails egalement propres a inte- 
resser le lecteur et à faire briller Vart de 
ecrivain. Mais de ce qu'il a eu recours 
a ce prestige dans la composition d' Epi- 
caris et de D. Carlos, s ensuit - il qu'il en 
ait fait usage dans sa conjuration de Ve- 
nise? Le meme homme ne peut-1l pas 
etre tour-a-tour historien fidele dans un 
ouvrage, et vrai romancier dans un autre? 
D'ailleurs s'il nous Etoit toujours donné 
de connoitre les vraies causes des éèvène- 
mens, l'histoire ne nous paroitroit-elle 
pas souvent un roman? | 

La seconde objection est fond6e sur r le | 
peu de preuves qu'on a de cette conju- 
ration, Mais, de bonne foi, croit-on 
qu'une conspiration tramee par les agens | 
d'une cour étrangere soit susceptible 
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d'une grande evidence? Pense-t-on qu'un 
ministre aussi fin que I'histoire nous peint 
le marquis de Bedmar ne fut point capa- 
ble de faire mouvoir, sans se montrer, 
tous les ressorts secrets dont parle Vabbe 
de Saint-Réal? Et cette politique n'&toit- 
elle pas alors celle de la cour d' Espagne? 
Ainsi on ne peut rien conclure de ce dé- 
faut de preuves positives et directes, et 
encore moins lorsqu'il y a des faits authen- 
tiques qui supposent une cause d'une na- 
ture extraordinaire. Or il est certain 1* 
qu'en 1618 il y eut une espèce de souleve- 
ment et quelques desordres commis dans 
l'état de Venise par des soldats Etrangers, 
qui, apres avoir servi la republique, se 
plaignirent d'etre maltraites, et mal payes; 
et que les plus mutins furent arretes et 
punis; 2* que des agens de la France et 
de l' Espagne furent accusés de fomenter 
ces troubles; 3* que Chateau-Renaud, en- 
voyé par le duc de Savoie, fut mis à la 
torture, mais qu ayant constamment ni6 
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toute espece de  conjiiration, il fut Etran- 
glé en secret, ainei que plusieurs autres 
Frangois; 4 que le Capitaine Jacques 
Pierre fut jettè à la mer, et que d'autres 
accusts'perirent de meme. Si l'on joint 
à ces faits dont personne ne doute le té- 
moigtiage de la lettre &crite de Venise le 
21 Mai 1618 et inseree dans le mercure 
frangois de la meme année, lettre qui 
renferme le plan de la conspiration, on 
verra combien peu fond6s sont les doutes 
que Grosley a cherche a jetter sur Tau- 
thenticits de cette histoire. 1 


La conjuration de Venise a fourni le 
sujet de deux tragedies très-connues: la 
Venise sauvte d'Otway, et le OA de 


Lafose, " 

II est singulier qu'on ait pu * 
sur les Epoques de ces trois ouvrages. La 
premiere édition de Vouvrage de Labbé 
de Saint-Réal a paru en 1674, II est 
ais6 de voir qu'Otway en a pris non seule- 
ment l'idèe, mais encore le plan et les 
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caracteres de son drame. D'ailleurs il est 
constant que sa Venise sauvèe n'a été 
jouèe qu'en 1685. Le Manlius de La- 
fosse n'a paru qu'en 1698. Il est très- dou- 
teux que cet auteur ait connu Pouvrage 
d' Otway, quoique Voltaire Pasure. A 
cette Epoque la littérature angloise 'Etoit 
peu connue en France, et Lafose qui 
convient de bonne foi de tout ce qu'il doit 
a Vabbe de Saint-Real, edt-il manque, 
S'il eQt puisè dans le tragique anglois, de 
lui rendre la meme justice? 


INTRODUCTION. 


Ds toutes les entreprises des hommes, il 
n'en est point de si grandes que les con- 
jurations. Le courage, la prudence, et 
la fidelite qui sont egalement requis dans 
tous ceux qui y ont part, sont des qualites 
rares de leur nature; mais il est encore 
plus rare de les trouver toutes dans une 
meme personne. Comme on se flatte 
souvent d' etre aimè plus qu'on ne Lest, 
sur- tout quand on merite de I'&tre, et 
qu'on a pris soin de se faire aimer, quel- 
ques chefs de conjuration se reposent en- 
tièrement sur Vaffection que leurs conju- 
res ont pour eux: mais il n'y a guere 
d'amitiè qui soit plus forte que la crainte 
de la mort. Que si cette affection est 
violente, elle prévient le jugement dans 
les rencontres inopinees : elle n'est pas 
accompagnee de la discrẽtion n6cesaire, 
et la plupart des gens, qui veulent ex- 
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tremement quelque' chose, tèmoignent 
trop de la vouloiirt. 
Si un conjurè est si Eclairé, qu'il n'y 
ait aucune indiscrétion à craindre de 4 
part, il ne s' engage jamais si fortement 
d'affection que les autres: il connoit trop 
'&tendue et la vraisemblance du peril où 
il s'est expose, et les divers partis qu'il 
peut prendre pour sen dégager: il voit 
enfin que les avantages qu'il peut tirer de 
entreprise sont incertains, et que, sil la 
veut d6couvrir à ceux contre qui elle est 
faite, sa recompense est assure. 
Deailleurs, la plus grande partie de la 
capacite des hommes n'est fondee que sur 
leur experience; et ils raisonnent rare- 
ment juste dans la premiere affaire qui 
leur passe par les mains. Les plus sages 
sont ceux qui profitent des fautes qu' ils 
y commettent, et qui en tirent des lu- 
mieres et des consequences pour se gou- 
verner mieux a l'avenir. Mais, comme 


i n'y a aucune comparaison, soit pour le 


INTRODUCTION. 9 


peril, soit pour la difficults, entre une 
conjuration, et quelque autre affaire que 
ce soit, quelque experience qu'on ait en 
toute autre matiere, on n' en sauroit tirer 
aucune lumiere ni consequence certaine, 
pour se bien conduire dans une conjura- 
tion. Pour n'y point faire de faute con- 
sidèrable, il seroit nècessaire d'avoir deja 
ete d'une autre; mais il est rare qu'un 
meme homme soit de deux en sa vie. Si 
la premiere reussit, les avantages qu'il en 
retire le mettent d'ordinaire en état de 
n'avoir plus besoin de 8'exposer au meme 
hazard: si elle ne reusst pas, il y perit; 
ou s'il Echappe, il arrive guere qu'il 
veuille courir le mème risque une se- 
conde fois. | | 

11 faut ajouter a ces inconveniens, que, 
quelque haine qu'on ait pour les tyrans, 
on s'aime toujours plus s0i1-meme qu'on 
ne hait les autres: que ce n'est pas assez 
que des conjures sotent fideles, si chacun 


deux n'est persuade que ses compagnons 
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le sont aussi: qu'un chef doit avoir egard 
A toutes les terreurs paniques, et aux plus 
ridicules imaginations, dont ils peuvent 
etre susceptibles, de m&me qu'aux difh- 
- cultes les plus solides qui se rencontrent 
dans son entreprise, parce que les unes 
et les autres sont Egalement capables de 
la ruiner: qu'un mot dit pour un autre 
sujet, un geste fait sans dessein, peuvent 
faire croire qu'on est trahi, et precipiter 
execution: qu'une circonstance du temps 
ou du lieu, qui ne sera d' aucune impor- 
tance, suffit quelquefois pour effrayer les 
esprits, par cette seule raison qu'elle n' au- 
ra pas été prevue: que de la maniere 
dont les hommes sont faits, il leur semble 
toujours qu'on devine leur secret; ils trou- 
vent dans tout ce qui se dit et qui se fait 
devant eux, des sujets de croire qu'ils 
sont découverts: qui se sent coupable, 
prend tout pour lui. 
Sai toutes ces difficultes sont presque in- 
 surmontables dans les conspirations contre 
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une seule personrie ;νðẽ,jNera-c dans 
celles qui en attaquent un grand nombre 
lila ſoig, qui tendent à Fusurpation d'une 
ville ou dun Etat entier, et qui, pur 
2 cette vaison, demandent beaucoup plus 
de temps pour les disposer, et plus de 
gens pour les exécuter! 1 22 19 
 Ces'considerations m'ont toujours fait 
regarder ces sortes d'entreprises comme 
les endroits de l'histoire les plus moraux 
et les plus instructifs; et c'est aussi ee qui 
moblige à faire part au public de la con- 
juration * qu'un ambassadeur d' Espagne 
à Venise, fit contre cette Een en 
1 ol 8. 
Je ne sais si mon jugement est «6duit 
par | Ae du sujet ys j ai entrepris de 


th N. 


Il est parle — A 
Nani, livre 3, page 156, et au tome 5 du mercure 
frangois de Vannee 1618, page 38, ou on lit une lettre 
Ecrite de Venise, le 21 mai de la meme année. Les 
principales pieces dont ce recit est tire, comme, la re- 
lation du marquis de Bedmar, la grande deptche du 
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traiter; mais j'avoue ingenuement, qu'il 
me semble qu'on ne vit jamais mieux ce 
que peut la prudence dans les affaires du 
monde, et ce qu'y peut le hazard, toute 
etendue de l' esprit humain, et ses bornes 
diverses, ses plus grandes Elevations et ses 
foiblesses les plus secrettes, les Egards in- 
finis qu'il faut avoir pour gouverner les 
hommes, la difference de la bonne sub- 
tilitè avec la mauvaise, de l' habiletè avec 
la finesse. Et si la malice n'est jamais 
plus haissable que lorsqu' elle abuse des 
choses les plus excellentes, on en conce- 
vra sans doute beaucoup d'horreur, quand 
on verra, dans cette histoire, de tres-gran- 
des qualites employees pour une fin dé- 
testable. Ainsi jadis un sage grec, vo- 


capitaine Jacques Pierre au duc d' Ossone, la deposi- 

tion de Jaffier, le proces criminel des-conjures, et plu- 
Sieurs autres, se trouvent dans la bibliotheque natio- 
nale; et le Squittinio della libertà veneta, parmi les 
imprimés. Le reste est pris de plusieurs autres mé- 
moires manuscrits ramass6s de differens lieux. 
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yant un criminel soutenir une fausseté 
au milieu des tourmens, avec une con- 
Stance merveilleuse, ne put s'empecher 
de 8'ecrier: Oh! le malheureur ] qui fait 
servir une si bonne chose d un usage si 
mauvais ! 


CONJURATION 
DES ESPAGNOLS 


CONTRE LA REPUBLIQUE DE VENISE. 


Lu differend de Paul V et de la r6publi- 
que de Venise, ayant été termine par la 
France, en conservant au saint siége 
I'honneur qui lui est dQ, et aux Vénitiens 
la gloire qu' ils meritoient; il n'y avoit 
que les Ay qui eussent sujet de s en 
plaindre. Comme ils s' étoient declares 
pour le pape, et qu' ils lui ayoient offert 
de soumettre les VEnitiens par les armes, 
ils furent irrités de ce qu'il avoit presque 
traits sans leur participation. Mais ayant 
penétré le secret de Vaccommodement, 
ils connurent qu' ils n'avoient pas sujet de 
se plaindre de lui; et que le mEpris qu'on 
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avoit tEemoigne pour eux dans cette affaire, 
venoit du cote de la republique., Cetoit 
le senat qui avoit voulu les exclure en 
quelque sorte de la médiation. II pré- 
tendit qu'ils ne pouvoient &tre arbitres, 
après avoir montrè tant de partialité. 
Quelque ressentiment qu'ils eussent de 
cette injure, ils ne le temoignerent point 
pendant qu' Henri IV vecut. Les obli- 
gations que ce prince avoit aux Venitiens 
Etoient trop connues, et le soin qu'il avoit 
pris de leurs interets dans leur differend 
avec la cour de Rome ne I'ctoit pas moins. 
Mais sa mort ayant mis les Espagnols en 
liberté, il ne fallut plus qu'un pretexte. 
Une troupe de pirates, nommès les 
Uscoques, s'6toient établis dans les terres 
que la maison d' Autriche possede sur la 
mer Adriatique, et qui sont contigues aux 
Venitiens. Ces brigands, ayant fait un 
nombre-infini de violences aux sujets de 
la rẽpublique, furent protégès par Varchi- 
duc Ferdinand de Grez, souverain de ce. 
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pays, et depuis empereur. C'etoit un 
prince fort religieux; mais ses ministres 
partageoient le butin avec les Uscoques; 
et, comme ils étoiĩent dèvouès a la cour 
d'Espagne, ils se servirent de cette occa- 
sion pour la venger des Venitiens. 

L'empereur Matthias, touchè des justes 
plaintes de la république, accommoda 
cette brouillerie à Vienne, au mois de 
février de Vannee 1612; mais cet accord 
fut si mal observe du cote de Tarchiduc, 
qu'il en fallut venir a une guerre ouverte, 
on il ne remporta pas tous les. avantages 
que les Espagnols s' ëtoiĩent promis. 

Les Venitiens reparerent aisement par 
leur conduite les pertes qu'ils firent dans 
quelques petits combats. Comme ils n'a- 
voient rien a craindre des Turcs, ils pou- 
voient soutenir cette guerre mieux que 
PFarchiduc. Ce prince Etoit pressé par 
Pempereur de faire la paix, parce que le 
grand seigneur menacoit la Hongrie; et 
il avoit besoin d'Epargner des sommes 
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cConsideèrables, pour favoriser son Election 
au royaume de Boheme, qui fut faite 
bientot apres. Les Espagnols auroient 
bien voulu lui donner les moyens de con- 
tinuer la guerre; mais Charles Emma- 
nuel, duc de Savoie, à qui ils la faisoient 
en meme temps, ne leur permettoit pas 
de sEparer leurs forces: et, comme ce 
duc recevoit de la republique des secours 
considerables en argent, ils ne purent ja- 
mais le détacher d' avec elle. 
Le conseil d' Espagne Etoit fort indigné 
de trouver les Venitiens en tete par- tout. 
Le genie doux et paisible du roi Philippe 
III, et du due de Lerme son favori, ne 
leur suggeroit aucune voie pour sortir de 
cet embarras; mais un ministre, qu'ils 
avoient en Italie, et qui n' toit pas si mo- 
dere qu'eux, entreprit de les en tirer. 
C'etoit dom Alphonse de la Cueva, 
marquis de Bedmar, ambassadeur ordi- 
naire à Venise, l'un des plus puissans gé- 
nies et des plus dangereux esprits que 
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Espagne ait jamais produits. On voit 
par les Ecrits qu'il a laissés, qu'il possédoit 
tout ce qu'il y a dans les historiens anciens 
et modernes qui peut former un homme 
extraordinaire. Il comparoit les choses 
qu'ils racontent avec celles qui se passoient 
de son temps. II observoit exactement 
les differences et les ressemblances des 
affaires, et combien ce qu'elles ont de 
diffèrent, change ce qu'elles ont de sem- 
blable. II portoit d' ordinaire son juge- 
ment sur l'issue d'une entreprise auss-tot 
qu'il en savoit le plan et les fondemens. 
S'il trouvoit par la suite, qu'il n'eat pas 
devine, il remontoit à la source de son 
erreur, et tachoit de decouvrir ce qui 
Pavoit trompe. Par cette etude, il avoit 
compris quelles sont les voies sQres, les 
veritables moyens, et les circonstances ca- 
pitales, qui présagent un bon succes aux 
grands desseins, et qui les font presque 
toujours reussir. Cette pratique conti- 
nuelle de lecture, de mèditation, et d'ob- 
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servation des choses du monde, Vavoit 
Eleve a un tel point de sagacite, que ses 
conjectures sur Pavenir passoient presque 
dans le conseil d' Espagne pour des * 
pheties. 

A cette connoissance profonde te la 
nature des grandes affaires, il joignoit des 
talens singuliers pour les manier ; une fa- 
cilitè de parler et d'ecrire avec un agré- 
ment inexprimable; un instinct mer- 
veilleux pour se connoitre en hommes; 
un air toujours gai et ouvert, od il parois- 
soit plus de feu que de gravite, Eloigne 
de la dissimulation jusqu'a approcher de 
la naivete; une humeur libre et complai- 
sante, d'autant plus impenetrable, que 
tout le monde croyoit la penetrer; des 
manieres tendres, insinuantes et flatteuses, 
qui attiroĩent le secret des cœurs les plus 
difficiles à s'ouvrir: toutes les apparences 
d'une entiere liberte d'esprit dans les plus 
cruelles agitations. | 
Les ambassadeurs dEspagne ctoient 
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alors en possession de gouverner les cours 
od ils Etoient envoyes, et le marquis de 
- Bedmar avoit été choisi pour Venise, des 
l'année 1607, comme pour le plus difh- 
cile des emplois étrangers, et dans lequel 
on ne peut s aider de femmes, de moincs, 
ni de favoris. Le conseil d' Espagne Etoit 

si content de lui, que quelque besoin 
qu'on en elit ailleurs, on ne pouvoit 
meme apres six ans se resoudre a le rap- 
peller. 

Ce long s6jour lui donna le temps d'etu- 
dier les principes de ce gouvernement; 
d'en demeler les plus secrets ressorts; d'en 
decouvrir le fort et le foible, les avantages 
et les d&fauts. Comme il vit que Varchi- 
duc seroit oblige de faire la paix, et 
qu'elle ne pouvoit ètre que honteuse pour 
la maison d' Autriche, parce que le tort 
etoit de son co0te, il resolut d' entrepren- 
dre quelque chose pour la prevenir. 

Il considèra, que dans Fetat od Venise 
se trouvoit, il n'etoit pas impossible de 


22  CONJURATION 


sen rendre maitre avec les intelligences 
qu'il y avoit, et les forces sur lesquelles 
il pouvoit compter. Les armèes I'avoient 
Epuisce d' armes, et plus encore d'hommes 
capables de les porter. Comme la flotte 
n avoit jamais Ete si belle, jamais le senat 
ne s' toit cru si redoutable et ne craignit 
moins. Cependant, cette flotte invincible 
ne pouvoit presque s'loigner de la cõte 
d'Istrie, qui Etoit le siEge de la guerre. 
L'armee de terre n'etoit pas plus proche, 
et il n'y avoit rien a Venise qui pat s op- 
poser a une descente de Varmee navale 
d' Espagne. Pour rendre cette descente 
plus sure, le marquis de Bedmar vouloit 
s' emparer des postes principaux, comme 
la place de Saint Marc, et Varsenal: et 
parce qu'il auroit été difficile de le faire 
pendant que la ville seroit dans une tran- 
quillite parfaite, il jugea a propos de faire 
mettre le feu en m&me temps dans tous 
les endroits qui en ᷑toient le plus suscep- 
tibles, et qu'il seroit plus important de 
secourir. 
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11 ne voulut pas en &Ecrire d'abord en 
Espagne. II savoit que les princes n'ai- 
ment a s expliquer sur ces sortes d'affaires, 
que lorsqu'elles sont si avancees, qu'il ne 
reste plus pour les exécuter, que d'&tre 
assure de leur aveu, si on reussit. Il se 
contenta de marquer au duc d'Usede, 
principal secretaire d'Etat, que voyant la 
honte que la maison d'Autriche recevoit 
dans la guerre du Frioul, par l'insolente 
conduite des Venitiens, et que toutes les 
voies d'accord, qui avoient été prises à 
Vienne et ailleurs, Etoient ignominieuses, 
il croyoit ètre dans I'Etat auquel la nature 
et la politique obligent un sujet fidele à 
recourir aux voies extraordinaires, pour 
préserver son prince et son pays d'une 
infamie autrement in6vitable; que ce soin 
le regardoit particulièrement, à cause de 
I'emploi qu'il exergoit, dans lequel ayant 
sans cesse devant les yeux les sources du 
mal auquel il falloit remédier, personne 
ne pouvoit juger mieux que lui quel 
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devoit Etre ce remede; et qu'il tacheroit 
de s acquitter de ce devoir, d'une maniere 
qui fat digne du zele qu'il avoit yon la 
grandeur de son maitre. 

Le duc d'Usede, qui le connoissoit 
pour tout ce qu il Etoit, comprit d'abord 
que ce discours couvroit quelque projet 
également important et dangereux; mais, 
comme les gens sages n'entrent point en 
connoissance de ces sortes de choses, qu'ils 
n'y soĩent forces, il ne communiqua point 
sa pense au premier ministre, et il repon- 
dit au marquis de Bedmar en termes g6- 
neraux, qu'il louoit son zele, et qu'il se 
remettoit du reste à sa prudence accou- 
tumée. Le marquis, qui n'attendoit pas 
d'autre réponse, ne fut point surpris d'en 
recevoir une si froide: il ne songea plus 
qu'a disposer son dessein, en sorte qu'il 
pit sass urer d' etre avoue. 

Il n'y eut jamais de monarchie si ab- 
solue dans le monde, que l' empire avec 
lequel le senat de Venise gouverne cette 


CONTRE VENISE. 25 


republique. On y fait une difference in- 
finie jusque dans les moindres choses 
entre les nobles, et ceux qui ne le sont 
pas. II n'y a que ces nobles qui puissent 
commander dans tous les pays qui en dé- 
pendent. Les plus grands seigneurs, et les 
premiers magistrats de ces pays, vivent 
avec eux comme avec des souverains, 
plutõt que comme avec des gouverneurs; 
et si la republique donne quelquefois les 
premieres charges de ses armees a des 
6trangers, c'est toujours à des conditions, 
qui les engagent a suivre nEcessairement 
les sentimens du generalisime venitien, 
et qui ne leur laissent en effet que le soin 
de V'execution, | 

Comme 1l n'y a point de pretexte si 
plausible que la guerre, pour charger le 
peuple, celle des Uscoques donnoit aux 
nobles qui en avoient la conduite, une 
belle occasion de s'enrichir. Cette guerre 
etoit d'une depense excessive: outre Var- 


gent qui alloit en Piemont, il fallut dans 
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la suite entretenir presque une troisieme 
armee en Lombardie, contre le gouver- 
neun de Milan, qui menagoit toujours de 
faire quelque diversion en faveur de Far- 
chiduc. La justice de la cause de la re- 
publique rendoit les commandans plus 
hardis à inventer de nouvelles vexations, 
et ne rendoit pas le peuple plus patient à 
les souffrir. Elles monterent a un tel 
point, que le marquis de Bedmar put rai- 
sonnablement $'assurer, que la revolution 
qu'il meditoit seroit d'abord aussi agreable 
au peuple, qu'elle seroit funeste aux 
grands. * 

Il y avoit meme parmi ces grands beau- 
coup de personnes qui n'aimoient pas le 
gouvernement: c'Etozent les partisans de 
la cour de Rome. Les uns, qui faisoient 
le plus grand nombre, ambitieux et vin- 
dicatifs, Etoient 4rrites de ce que la repu- 
blique avoit ete gouvernee contre leurs 
conseils pendant leur querelle avec cette 
cour. IIs Etoient disposés à tout faire, et 
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a tout souffrir, pour 0ter Vautorite des 
mains de ceux qui l'avoient; et ils au- 
roient regarde avec joie les malheurs de 
l'état, comme les fruits d'une conduite 
qu'ils n'avoient pas approuvee. Quelques 
autres, simples et grossiers, vouloient etre 
plus catholiques que le pape. Comme 
11 avoit relache de ses pretentions dans 
Paccommodement, ils s'imaginoient qu'il 
avoit été oblige de le faire par politique; 
et que vil y avoit lieu à quelque restriction 
mentale dans cette affaire, il Etoit à crain- 
dre que l'ex communication ne subsistat 
comme auparavant dans l'intention de sa 
saintetè. De ce nombre étoient quelques 
SEnateurs, aussi pauvres des biens de la 
fortune que de ceux de Vesprit, lesquels 
servirent beaucoup dans la suite aux des- 
seins du marquis de Bedmar, apres qu'il 
leur eut persuade, a force de leur faire 
du bien, que depuis cette affaire, on ne 
pouvoit plus Etre Venitien en sQrete de 
conscience. ' 
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 Quelquesrigoureusesdefensesquisoient 
faites aux nobles d'avoir commerce avec 
les Etrangers, il avoit trouve des moyens 
pour faire des liaisons etroites avec les plus 
mal aisés et les plus mEcontens. S'ils 
avoient quelque proche parente dans des 
couvens, quelque courtisane ou quelque 
ecclesiastique afhde, il achetoit la con- 
noissance de ces personnes a quelque prix 
que ce fut; et il leur faisoit des presens, 
qui ne laissoient pas d' etre de grande va- 
leur, quoique ce ne fussent d' ordinaire 
que des curiosites des pays Etrangers. Ces 
liberalites, faites sans nècessité, firent pen- 
ser à ceux qui les recevoient, qu'ils pou- 
voient s' en attirer de plus considerables. 
Dans cette vue, ils satisfirent pleinement 
sa curiositéè sur toutes les choses dont il 
s' informa d' eux: ils prirent soin de &'in- 
former eux-memes de celles qu'ils ne 
savoient pas assez bien pour repondre à 
ses demandes; et, sa reconnoissance sur- 
passant leur attente, ils n'eurent point de 
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repos qu'ils n'eussent engage leurs patrons 
dans ce commerce. Il faut croire que 
la nècessitè en fut cause, et que ces nobles 
ne purent voir sans envie des personnes 
entièrement dependantes d'eux devenues 
plus riches qu'eux par des presens qui 
n'&toient faits qu'a leur consideration. 
Quoi qu'il en soit, depuis ce temps, il 
n'y eut plus de deliberation du sEnat, qui 
fat secrette pour l ambassadeur d' Espagne: 
i] etoit averti de toutes les resolutions qui 
sy prenoient; et les generaux de Varchi- 
duc savoient celles qui regardoient la 
guerre, avant que ceux de la republique 
eussent l'ordre de les exécuter. 

Avec ces intelligences, il falloit a l' am- 
bassadeur un nombre considerable de 
gens de guerre, pour rèussir dans son en- 
treprise; mais comme il y avoit une puis- 
sante armee espagnole en Lombardie, il 
ne craignit pas de manquer d'hommes, 
pourvu qu'il ett un gouverneur de Milan 
capable d'entrer dans ses desseins. Le 
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marquis d'Inojosa, qui I etoit alors, avoit 
des liaisons trop Etroites avec le duc de 
Savoie, pour s'y preter. Il venoit de si- 
gner le traite d'Ast, dont la France et les 
Venitiens avoient ete mediateurs entre ce 
prince et lui. L'ambassadeur, qui savoit 
que cette negociation ne seroit pas ap- 
prouvee en Espagne, y Ecrivit pour le 
faire rappeller; et sollicita en m&me temps 
dom Pedre de Tolede, marquis de Ville- 
franche, son intime ami, de briguer le 
gouvernement de Milan. Dom Pedre 
eut ordre de partir incesamment, pour 
aller prendre la place d'Inojosa, sur la 
fin de l'année 1615; et il ne fut pas plu- 
| t6t arrive A Milan, qu'il en donna avis a 
Venise par le marquis de Lare. 
L'ambassadeur communiqua SON projet 
a ce marquis, de la maniere qu'il jugea 
la plus propre pour le faire agréer, et il 
le chargea principalement de savoir si le 
nouveau gouverneur pourroit lui donner 
quinze cents hommes de ses meilleures 
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troupes, quand il. seroit temps. Dom 
Pedre, charme de la grandeur de Pentre- 
prise, resolut de la seconder, autant qu'il 
pourroit le faire sans s ex poser a une ruine 
certaine, si elle manquoit. Il depecha 
une seconde fois le marquis de Lare à 
Venise, pour en assurer l'ambassadeur; 


mais en meme temps, il le pria de con- 


sidèrer qu'il n'y avoit pas apparence 
d' envoyer les hommes qu'il demandoit, 
sans les choisir extremement; et que, s'ils 
venoient a perir, il seroit inexcusable 
d'avoir expose a un danger si considerable 
tout ce qu'il y avoit de plus braves soldats 
dans son armèe; qu'il lui en donneroit 


pourtant le plus qu'il lui seroit possible, 


et qu'il les choisiroit si bien, qu'il repon- 
droit d' eux comme de lui-meme. 

Rien n'ëtoit plus important pour le 
dessein de l'ambassadeur, que d'empe- 
cher toute sorte d' accommodement. Dans 
cette vue, il obligea le marquis de Lare 
a faire des propositions de paix fort derai- 
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sonnables au sEnat, de la part du gouver- 
neur de Milan. Le senat y repondit avec 
indignation, comme ils avoient prevu, 
et ne voulut point entrer en negociation 
avec eux. Dom Pedre n' oublia rien aussi 
de son cote, pour aigrir davantage les 
choses. Le duc de Mantoue Etoit peu 
dispose a accorder le pardon de ses sujets 
rebelles, qu'il avoit promis par le traité 
d' Ast: on Vencouragea a s' obstiner sur 
cet article, et à continuer les executions 
qu'il avoit commencees contre eux. On 
fit des propositions au duc de Savoie pour 
l'accomplissement de ce traité, qu'on sa- 
voit bien qu'il n'accepteroit pas; et on 
s excusa de desarmer apres lui, comme 
on le devoit, sous pretexte de la guerre 
du Frioul, ou I' Espagne ne pouvoit plus 
se dispenser avec honneur de prendre 
parti. -L'armee venitienne avoit passé le 
Lizonzo, et assiégé Gradisque, capitale 
des Etats de Varchiduc. 1 

- Le conseil d' Espagne, qui avoit paru 
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neutre jusqu' alors, voyant qu'on vouloit 
depouiller ce prince, menaca de se de- 
clarer. En ce temps prit fin la m6sintelli- 


gence, qui étoit dans la maison d'Au- 


triche, entre la branche d' Espagne et 
celle d' Allemagne, depuis le differend du 


fils et du frere de Charles Quint pour la 


succession de Vempire. L'interet, que 
les Espagnols prirent en cette guerre, fut 
la premiere marque de cette reconcilia- 
tion. Dom Pedre fit avancer le mestre- 
de-camp Gambalotta, aupres de Creme, 
avec des troupes, et il fit monter vingt- 
quatre pieces de batterie à Pavie, qui, à 
ce qu'il publioit, devoient bientõt accom- 
pagner un corps de huit mille hommes 
commandes par dom Sanche de Lune. 
D'autre cote, le vice-roi de Naples, 
qui croisoit la M&diterrane avec la flotte 
d'Espagne, menacoit d'attaquer-le duc 
de Savoie par Villefranche. II fermoit 
le chemin à tous les secours qui venoient 


par mer a la république, et il se mettoit 
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tous les jours en devoir d'entrer dans le 
golfe, pour tenir en Echec la flotte de 
Venise. | 

Les ministres vénitiens, ayant declame 
dans toutes les cours contre la violence 
de ce proceds, le marquis de Bedmar en- 

treprit de le justifier. Il crut meme, qu'il 
Etoit important pour son dessein de ren- 
verser les fondemens de la veneration que 
toute l' Europe avoit depuis tant de siecles 
pour cette republique, comme pour le 
plus ancien et le plus libre de tous les Etats. 
Cette liberte avoit Ete nouvellement prou- 
vee et relevee plus haut que jamais a Voc- 
casion du differend avec le pape, par 
plusieurs Ecrits qui passoient encore pour 

invincibles, quoique le parti contraire 
n'eQt pas manque d'habiles gens qui y 
avoient repondu. 

L'ambassadeur stant mis à les exami- 
ner de nouveau, refuta en peu de chapi- 
tres les nombreux volumes des auteurs 
venitiens, sans faire 'honneur à un seul 
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de le nommer. Et, comme il n'y a point 
de question sur les matieres de cette na- 
ture, qu'un habile homme ne puisse ren- 
dre problematique, sous pretexte d'etablir 
le droit des empereurs sur Venise, il fit 
voir que Tindependance de cette repu- 
blique n'Etoit qu'une chimere, aussi bien 
que son empire sur la mer. Comme il 
n'Etoit pas nècessaire pour son but, qu'il 
fat connu pour auteur de ce libelle, il le 
fit publier si adroitement, qu'on n'a point 
su pendant sa vie qu'il y ett part. I pa- 
roit ètrange qu'on ne I'en s0upconnat pas: 
mais il est a croire que les Venitiens ne 
le connoiss0ient pas encore bien. Ces 
manieres vives et emportées, qui Etoient 


les seules qu'il faisoit paroitre, ne leur 


permettoient pas de penser qu'un homme 
d'un caractere si impetueux pit &tre lau- 
teur d'une satyre d' tat du plus grand 
rafinement de delicatesse. L'Equite et 
la bonne foi sembloient y regner par- tout; 
et les declamations contre les attentats des 
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Venitiens, qui y étoient mel6es, étoient 


exprimèes dans les termes d'une mode- 


ration apparente, qui suffisoit seule pour 
les rendre plausibles. Cet ouvrage, qui 
avoit pour titre, Squittinio della libertd 
veneta, fit beaucoup de bruit. 

Dans l'ignorance ou on Etoit de Vau- 
teur, le s0upcon tomba naturellement sur 
la cour de Rome, à cause des ècrits pré- 
cedens. Les savans du sEnat crurent que 
tout le monde en sentoit la force comme 
eux: ils sen effrayerent plus qu'ils n'au- 
roient fait de la perte d'une bataille; et 
Fra Paolo eut ordre de l'examiner. Cet 
homme, qui s'toit joue des autres Ecri- 
vains du parti contraire, declara qu'il ne 


falloit point repondre a ce dernier, parce 


qu'on ne le pouvoit faire, qu'en Eclair- 
cissant des choses qu'il Etoit plus a propos 
de laisser ensevelies dans les tenebres de 
antiquite ; que si pourtant le snat ju- 


geoit qu'il fat de la dignite de la repu- 


blique de se ressentir de cet outrage, il se 
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chargeoit de mettre la cour de Rome en 
si grande peine de se défendre, qu'elle 
ne penseroit plus à attaquer. Cet avis, 
qui fut suivi dans la premiere chaleur du 
ressentiment, donna la joie à Fra Paolo 
de publier sa chere histoire du concile de 
Trente, qui n'auroit paru de sa vie sans 
cette occasion. 0-450 

Cependant la campagne de l' anne mil 
six cent seize stant passèe sans avantage 
considerable de part ni d' autre, le duc de 
Savoie et les Vénitiens, qui ne vouloient 
pas exposer au hazard d'une seconde, la 
gloire qu'ils avoient acquise, donnerent 
pouvoir a Gritti, ambassadeur de Venise 
A Madrid, de renouer la négociation. Les 
Espagnols, indignes de la résistance qu' ils 
avoient trouvee, firent des propositions si 
deraisonnables, qu'elles n'eurent point de 
suite. Gradisque demeura bloqute. On 
continua de se battre pendant Fhiver, et 
les arméèes se mirent en campagne au 
printemps avec une ardeur qui promettoit 
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de plus grands succes que ceux de Vannee 
precedente. La treve de Hollande ayant 
rendu inutiles la plupart des troupes de 
cet Etat, et rẽduit les aventuriers frangois et 
allemands a chercher de l'emploi ailleurs, 
les comtes de Nasseau et de Lievestein 
amenerent huit mille hommes hollandois 
ou wallons au service de la republique. 
Les Espagnols firent de grandes plaintes 
au pape de ce que les Venitiens expo- 
soient I'Italie a Vinfection de Vherezie par 
le commerce de ces gens de guerre: mais 
'ambassadeur venitien lui fit comprendre, 
que c'etoit moins Vinteret de la religion 


5 qui faisoit parler les Espagnols, que la 


douleur de voir deux grandes republiques 
unir leurs forces contre eux. 

Loe marquis de Bedmar edt été bien 
embarrasse, si le pape edt oblige les Vé- 
nitiensa licencier ces heretiques. Comme 
la plupart des gens de guerre n'ont que 
leur profit en vue, quand ils servent un 
prince Etranger, il espeEroit d'engager les 
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chefs de ces troupes mercenaires dans son 
dessein, moyennant quelque somme, et 
sur Pesperance du pillage de Venise. 
Il jetta les yeux pour nëgocier cette 
affaire, sur un vieux gentilhomme fran- 
cois, nomme Nicolas de Renault, homme 
de savoir et de tète, et qui Etoit rèfugiè a 
Venise pour quelque sujet qu'on n'a ja- 
mais pu decouvrir. Le marquis de Bed- 
mar l'avoit vu depuis long-temps chez 
l'ambassadeur de France, ot il demeuroit. 
Dans quelques conversations, que le ha- 
zard leur fit avoir ensemble, Renault le 
connut pour &tre aussi habile homme 
qu'on le croyoit; et le marquis, qui Etoit 
bien aise d'avoir a lui chez l'ambassadeur 
de France un ami de ce caractere, avoit 
fait une liaison Etroite avec Renault. Quoi- 
que cet homme fat extremement pauvre, 
il estimoit plus la vertu que les richesses; 
mais il aimoit plus la gloire que la vertu; 
et faute de voies innocentes pour parve- 
nir à cette gloire, il n'en Etoit point de si 
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criminelle qu'il ne fat capable de prendre. 
II avoit pris dans les ecrits des anciens 
cette indifference si rare pour la vie et 
pour la mort, qui est le premier fonde- 
ment de tous les desseins extraordinaires ; 
et il regrettoit toujours ces temps celebres, 
od le merite des particuliers faisoit la desti- 
née des Etats, et où tous ceux qui en 
avoient, ne manquoient jamais de moyens 
ni d'occasions de le faire paroitre. 

Le marquis de Bedmar, qui Pavoit etu- 
die à fond, et qui avoit besoin d'un homme 
A qui il pat confier entièrement la con- 
duite de son entreprise, lui dit, en la lui 
deèclarant, qu'il avoit compte sur lui, des 
la premiere pensée qu'il en avoit eue. 
Renault se tint plus oblige de cette assu- 
rance, qu'il n'auroit fait de toutes les 
louanges imaginables. L'age avance on 
il Etoit ne le deEtourna point de cet enga- 
gement: moins il avoit à vivre, moins il | 
avoit a risquer. II ne crut pas pouvoir 
mieux employer quelques tristes ann&es 
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qui lui restoient à passer, qu'en les hazar- 
dant pour rendre son nom immortel. Le 
marquis de Bedmar lui donna les lettres 
de change et de creance nècessaires pour 
négocier avec les chefs des hollandois, 
Il le chargea de ne point expliquer encore 
I entreprise, et de laisser seulement en- 
tendre que les choses étant aigries au point 
qu'elles Vetoient entre la republique et la 
maison d'Autriche, Vambassadeur d' Es- 
pagne, qui Etoit a Venise, prevoyoit quel- 
que conjoncture, qui pouvoit exposer sa 
personne A la fureur du peuple de cette 
ville; et que, pour gen garantir, il vou- 
loit $'assurer d'un nombre considerable 
d'amis fideles et resolus. Le pretexte Etoit 
grossier; mais le moindre voile est d'un 
grand secours dans ces sortes d'affaires: il 
importe peu qu'on connoisse qu'il y a du 
mystere, pourvu qu'on ne le penetre 
point. Par ce moyen, il esperoit de dé- 
baucher elite de Parmee de terre des 
Venitiens, et que le reste demeureroit si 
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foible, qu'il seroit aisé a dom Pedre de la 
defaire en chemin, si on vouloit l'amener 
à venise pour s'opposer aux conjures. 
L'armèe de mer Etoit bien plus a crain- 
dre: elle Etoit de tout temps en possession 
de vaincre et bien plus aiste a ramener. 
La meilleure partie des soldats Etoient su- 
jets naturels de la republique. II ne 
falloit pas douter qu'au premier èclat de 
la conjuration, elle ne volat a Venise. 
Esperer que la flotte d' Espagne la deferoit, 
c' toit un coup peu $ar; et il n' eut pas 
etè sage de remettre au hazard d'un com- 
bat le succès d'une entreprise, qui d'ail- 
leurs Etoit deja si hazardeuse. III falloit 
trouver quelque moyen de mettre cette 
flotte hors d'etat de servir. L'ambassa- 
deur qui n'avoit pas tant d experience des 
choses de la mer, que le vice-roi de Na- 
ples, qui commandoit l' armèe navale d'Es- 
pagne, crut devoir le consulter sur ce 
sujet. Ce vice- roi, qui devoit &tre le prin- 
cipal acteur de la tragedie que l'ambassa- 
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deur composoit, Etoit ce duc d'Ossone, 
si fameux par ses galanteries, aussi entre- 
prenant que dom Pedre et que le marquis 
de Bedmar. Cette ressemblance d' hu- 
meurs avoit Etabli une Etroite intelligence 
entre ces trois ministres. Dom Pedre et 
le duc d'Ossone n'etoient pas de grands 
hommes de cabinet, et ce duc Etoit meme 
quelquefois sujet a des bizarreries qui ap- 
prochoient de Vextravagance: mais la de- 
ference qu'ils avoient tous deux pour le 
marquis de Bedmar, leur tenoit lieu de 
I habilete qu'ils n'avoient pas. 

Les profits que la piraterie apporte a 
ceux qui Pexercent sous quelque pro- 
tection puissante, avoient attire dans la 
cour du vice- roi de Naples tout ce qu'il 
y avoit de corsaires renommes sur la Mé- 
diterrante. Ce vice - roi, qui étoit fecond 
en desseins extraordinaires, et plutot pro- 
digue qu'avare, ne les protegeoit pas tant 
pour la part qu' ils lui faisoient de leur 
butin, que pour avoir toujours aupres de 
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lui un nombre considerable de gens prets 
à tout faire. Non content de les recevoir, 
quand il en savoit quelqu'un d'un mérite 
au- dessus du commun, il le recherchoit 
et lui faisoit de si grands avantages, qu'il 
Yattiroit infailliblement aupres de lui. II 
en avoit use de cette sorte avec le capi- 
taine Jacques Pierre, nofmand de nais- 
sance, et si excellent dans ce mètier, que 
tous les autres faisoient gloire de Vavoir 
appris de lui. . | 
L'esprit de cet homme ne tenoit rien 
de la barbarie de ce genre de vie. Ayant 
gagnè de quoi subsister honn&tement, il 
reèsolut de le quitter, quoiqu'il füt encore 
dans la fleur de Vage, et il choisit les Etats 
du duc de Savoie pour sa retraite. Ce 


traordinaires, et qui en savoit d'autant 
mieux le prix, que la nature Ven avoit 
partage liberalement, connoissant de ré- 
putation ce corsaire pour un des plus 
braves hommes du monde, lui permit 
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de 8'ttablir à Nice. Tout ce qu'il y avoit 
de gens de mer, soldats, officiers et ma- 
telots, qui frequentoient cette cote, fai- 
soient regulierement leur cour au capi- 
taine. Ses conseils étoient des oracles 
pour eux: il etoit arbitre souverain de 
leurs differends; et ils ne pouvoient se 
lasser d'admirer un homme qui avoit 
abandonne une profession dans laquelle 
il Etoit si entendu, et la . difficile de 
toutes a quitter. 

De ce nombre Etoit un nommè Vincent 
Robert, de Marseille, lequel ayant abordé 
en Sicile, od le duc d'Ossone Etoit alors 
vice- roi, y regut un si bon traitement, 
qu'il prit parti a son service. Le duc, 
ayant appris que ce Robert Etoit camarade 
du capitaine, se plaignit familièrement 4 
lui, de ce que son ami avoit prefere les 
&tats du duc de Savoie a son gouverne- 
ment, pour choisir une retraite. Il ac- 
compagna cette plainte de temoignages 
extraordinaires de Vestime qu'il faisoit du 
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courage et de Vexperience du capitaine 
en fait de marine; et il finit par des assu- 
rances de ne rien Epargner de ce qui de- 
pendoit de lui pour attirer dans sa cour 
un homme d'un mérite si singulier. Ro- 
bert se chargea avec joie de cette nego- 
ciation, et elle fut soutenue par de si 
grandes avances de la part du vice“ roi, 
que le capitaine fut contraint de se rendre, 
et d' aller s etablir en Sicile avec sa femme 
et ses enfans. Comme il n' avoit point en- 
core perdu la mer de vue, il n' toit pas 
bien gueri de la passion qu'il avoit eue 
pour elle. Le vice- roi avoit fait faire 


depuis peu de si beaux gallions, et quel- 


ques caravanes de Turcs fort riches 6toient 
en route avec des escortes si foibles, que 
le capitaine ne put rèsister a cette tenta- 
tion. II n'eut pas sujet de Yen repentir. 
II fit un butin incroyable; et le duc d'Os- 


sone, qui vecut des-lors avec lui comme 


avec un frere, lui en laissa la meilleure 
partie, a condition qu'il le suivroit à Na- 


CONTRE VENISE, 47 


ples, où les ordres du roi appelloient ce 
duc pour y commander; et qu'il feroit 
un voyage en Provence, pour debaucher 
tout ce qu'il connoissoit de meilleurs 
hommes de mer sur cette cote. Le ca- 
pitaine en amena assez pour armer cinq 
grands vaisseaux, qui appartenoient au 
vice - roi en propre, et sur lesquels il eut 
une autorite absolue. Avec cette petite 
flotte, il saccagea impunëment toutes les 
isles et les cõtes du Levant; et termina sa 
premiere campagne par un grand combat, 
dans lequel il prit ou coula a fond une 
grosse escadre de galeres turques. 

Ce fut en ce temps, que le marquis de 
Bedmar communiqua son dessein au duc 
d'Ossone,  assure qu'il n'auroit pas de 
peine à ly embarquer. Ce duc, qui affec- 
toit l'empire de ces mers, ne souhaitoit 
rien plus ardemment que de ruiner les 
seuls qui pussent le disputer, et qui n'e- 
toient pas si aisés à battre que les Turcs, 
II s'en ouvrit au capitaine, et lui proposa 
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les difficultes. Le capitaine ne les crut 
pas insurmontables; et apres plusieurs 
jours de conference secrette, il sortit de 
Naples a l'improviste, et dans un equi- 
page qui marquoit une , precipitation et 
une frayeur extreme. Le vice- roi mit 
des gens en campagne de tous cotes, ex- 
ceptè celui par ou il Etoit alle, avec ordre 
de le prendre mort ou vif. Sa femme et 
ses enfans furent emprisonnes, et dEtenus 
depuis ce jour dans un etat tres-cruel en 
apparence. Tous ses biens furent con- 

fisques, et la colere du duc eEclata avec 
tant de fureur, que tout Naples en fut 
surpris, quoiqu' il y fat connu depuis long- 
temps pour aussi emporte qu'il 1'etoit. 
Comme le capitaine ne paroissoit pas 
moins remuant que le vice-roi, on ajouta 
aisement foi a leur mèsintelligence, et 
l'on crut que cet homme avoit traite quel- 
que chose contre l' Espagne ou contre les 
interets du duc et ses desseins particuliers. 
Cependant il retourna a son premier asyle. 
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Le duc de Savoie Etoit en guerre ou- 
verte avec les Espagnols, et il etoit connu 
pour le plus genereux prince du monde. 
Quoiqu'il edt temoigne quelque deplaisir, 
lorsque le capitaine avoit quitte ses Etats 
pour aller en Sicile, le fourbe n'hesita pas 
A &aller jetter à ses pieds. Il lui conta 
plusieurs faux desseins du vice- roi contre 
la rEpublique de Venise, horribles seule- 
ment a penser, mais qui n'avoient rien de 
commun avec le veritable, et dans les- 
quels n'ayant pas cru pouvoir s' engager 
avec honneur, il avoit voulu prendre quel- 
ques mesures pour se sauver de Naples 
avec ses biens et sa famille; mais qu' ayant 
zu que le vice - roi avoit decouvert sa res0- 
lution, il avoit été contraint de s'enfuir 
en ce triste Equipage, pour se derober a 
sa fureur, et d'abandonner tout ce qu'il 
avoit de plus cher au monde a la discre- 
tion du plus cruel de tous les hommes. 

Le duc de Savoie fut touche de pitié 
a ce funeste recit, et le regut à bras ou- 
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verts. II dit au corsaire que ses intérets 
Etant lies etroitement avec ceux de la re- 
publique, il se chargeoit de reconnoitre 
le service qu'il rendoit à la cause com- 
mune, si les Venitiens ne le reconnois- 
soient pas. Il ajouta qu'il Etoit important 
que le s6nat fut instruit par sa propre bou- 
che des desseins du duc d'Ossone; et apres 
avoir exhorté à supporter sa disgrace en 
homme de courage, I'avoir équipé de 
toutes choses, et lui avoir fait un present 
magnifique, il lui fit prendre le chemin 
de Venise, avec des lettres de creance et 
de recommandation. 

Les Venitiens ne furent pas moins pito- 
yables que le duc de Savoie. La fuite, 
les larmes, la pauvreté, le desespoir, la 
reputation du capitaine, I'esperance qu'il 
attireroit a leur service ce grand nombre 
de gens de cceur qu'il avoit attires au ser- 
vice du duc d'Os80ne, mais sur-tout les 
desseins qu'il racontoit de ce duc, et qu'il 
avoit inventés aussi vraisemblables qu'il 
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Etoit nEcessaire, toutes ces choses par- 
lerent si puissamment en sa faveur, qu'on 
lui donna d' abord un vaisseau a comman- 
der. Ce n'est pas que Contarini, ambas- 
sadeur à Rome, ne remontrat par ses 
lettres, que cet homme venant d'aupres 
du vice-roi, il falloit toujours sen defier; 
mais la crainte qui avoit produit dans I' es- 
prit des Venitiens la credulite qui la suit 
toujours, Vemporta sur ce prudent avis. 
Peu de temps apres, la flotte étant sortie 
en mer, le capitaine, qui savoit de quelle 
importance il Etoit qu'il se signalaàt, fit des 
prises si considérables sur les Uscoques, 
dans quelques commissions qu'il se fit 
donner de les poursuivre, qu' au retour de 
cette course on ajouta onze navires à celui 
qu'il avoit deja. 

Il rendit compte de ces heureux succes 
au duc d'Ossone, et finit sa.depeche par 
ces mots: si ces pantalons croient toujours 
aussi legerement qu'ils ont fait jusgu ici, 
J ose assurer votre excellence, monseigneur, 


52 CONJURATION 


que je ne perdrai pas mon temps en ce pays. 
Il Ecrivit en meme temps a tous ses cama- 
rades, qu'il avoit laissés a Naples, pour 
les attirer au service de la rẽpublique. Il 
ne lui ſut pas difficile de les debaucher. 
Depuis sa fuite, le vice- roi, feignant de 
les avoir pour suspects, les traitoit aussi 
mal qu'il les avoit bien traites auparavant. 
Le duc d'Ossone faisoit de grandes 
plaintes de la protection que la republique 
avoit accordee au capitaine. Pour $'en 
venger, il retira pres de lui les Uscoques 
que les armes venitiennes avoient chassés 
de leurs azyles. Sous sa protection, ils 
recommencerent à faire des courses: ils 
prirent un grand vaisseau qui venoit de 
Corfou à Venise, et ils en vendirent pu- 
bliquement le butin sous son Etendard. 
II viola la franchise des ports, fit des re- 
presailles considerables pour des sujets le- 
gers, refusa d' obèir aux ordres qui lui 
vinrent d' Espagne, de relacher ce qu'il 
avoit saisi, et publia un manifeste pour 
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rendre raison de sa désobéissance. Il en- 
voya une grande flotte croiser I Adria- 
tique, et fit entrer en triomphe dans Naples 
les prises qu'elle fit sur les Venitiens. 
Enfin, il ruina leur commerce, aux dé- 
pens des Napolitains meme, qui y ètoient 
interesses; et les fermiers des revenus du 
royaume s'en étant voulu plaindre, il les 
menaca de les faire pendre. 

Comme il n'y avoit pas guerre declaree 
entre l' Espagne et la republique, les Ve- 
nitiens ne pouvoient sortir de I'6tonne- 
ment ou les jettoit une conduite si irré- 
guliere. Presque tous ne Vimputoient 
qu'a la seule extravagance du duc d'Os- 
sone; mais les plus sages, qui savoient 
qu'il n'y a rien de si utile que ces sortes 
de fous, quand on les sait mettre en 
ceuvre, crurent que les Espagnols se ser- 
voient des caprices du duc, pour faire 
toutes les demarches qu'ils ne vouloient, 
ni avouer, ni soutenir. Ses discours fami- 
liers n'etozent que de surprendre les ports 
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d'Istrie appartenant a la republique, de 
| saccager ses isles, et m&me de faire, s'il 


se pouvoit, quelque descente à Venise. 
Il en étudioit le plan avec ses courtisans. 
II faisoit faire des cartes exactes des en- 
virons, fabriquer des barques, des brigan- 
tins, et autres petits batimens, propres a 
toute sorte de canaux; essayer combien 
chaque profondeur d'eau pouvoit soutenir 
de poids sur difterentes largeurs: et il on 
ventoit tous les jours de nouvelles ma- 
chines, pour diminuer ce poids, et faci- 
liter le mouvement. Le resident venitien, 
qui Etoit a Naples, en donnoit exactement 
5 avis, au grand desespoir du marquis de 
| Bedmar, qui commenqa a se repentir de 
s'6tre liè d'interet avec un homme si 
etourdi. Mais le succès calma ses craintes. 
Le vice - roi faisoit toutes ces choses si 
hautement, que les Venitiens ne firent 
qu'en rire. Les plus sages meme ne purent 
croire qu'il y eut rien de solide cache sous 
des demonstrations si manifestes. Le duc 
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continua ses preparatifs tant qu'il voulut, 
sans qu'on en prit le moindre ombrage; 
et son indiscretion, qui devoit ruiner len- 
treprise, Vavanca plus que toute la cir- 
conspection du marquisde Bedmar. Nean- 
moins, le marquis jugea qu'il falloit en 
hater ex&cution, soit pour ne pas donner 

aux Venitiens le loisir de faire des ré- 
flex ions, soit a cause du danger on sa per- 
sonne Etoit exposee tous les jours. La 
flotte venitienne ayant une fois présenté 
la bataille a celle d' Espagne qui la refusa, 
et saccagè les cotes de la Pouille, la ca- 
naille de Venise en congut une joie si 
insolente, que l'ambassadeur et toute sa 
maison auroient été infailliblement mas- 
sacrés, si on n'y et envoye des gardes. 

II requt ce meme jour des nouvelles 
du camp devant Gradisque, qui le con- 
solerent de cet accident. Renault lui 
mandoit, qu'il avoit trouve les esprits si 
heureusement disposés, que sa négocia- 
tion avoit été conclue en peu de temps. 
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L'ambassadeur lui ordonna de passer a 
Milan, avant que de revenir; et dom 
Pedre le recut avec toutes les caresses dont 
les grands ont coutume d'aveugler les es- 
prits de ceux qui se perdent pour leur 
service. Ils convinrent ensemble qu'il 
falloit avoir quelque ville dans l'état de 
terre ferme des Vènitiens, dont on put 
S'emparer en meme temps que de Venise: 
que cette ville brideroit les autres, servi- 
roit comme de place d' armes a l'armèe 
espagnole qui les attaqueroit, et de bar- 
riere a celle de Venise, si elle se mettoit 
en devoir de les secourir. Renault passa 
par les principales, et &arreta quelque 
temps à Creme, pour y former une fac- 
tion, a la faveur d'un lieutenant frangois, 
nomme Jean Berard, d'un capitaine ita- 
lien, et d'un lieutenant provencal, que 
dom Pedre y avoit deja gagne. Ces trois 
hommes offrirent de cacher cinq cents 
Espagnols dans la ville, sans donner au- 
cun soupgon au commandant venitien, et 
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de s' en emparer huit jours après. Par 
l' examen que Renault fit de la chose sur 
le lieu, il jugea qu'elle etoit presque in- 
faillible avec ce nombre de gens. 

Il ne falloit que couper la gorge à une 
misèrable garnison, qu'on avoit tirèe des 
milices du pays, parce que toutes les 
troupes reglees de la republique étoient 
dans les places du Frioul, ou dans les 
armes. S > th 
Le duc d'Osone avoit aussi fait con- 
venir le marquis de Bedmar, qu'il étoit 
nécessaire d'avoir quelque place des Vé- 
nitiens sur le golfe, pour donner la main 
aux Uscoques et a Varchiduc, et pour 
servir de retraite a la flotte d'Espagne, si 
par quelque accident elle Etoit obligee de 
chercher un asyle dans cette mer, quand 
elle y seroit engagee. Ils choisirent à 
cette fin Maran, place forte dans une isle 
confinante a l' Istrie, et qui a un port ca- 
pable de recevoir une grande flotte, Un 
Italien nommé Mazza, qui en Etoit ser- 
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gent major depuis quarante ans, y avoit 
presque autant d'autorits que le gouver- 
neur. Moyennant une somme considé- 
rable et Vasurance du commandement, 
cet homme promit a un Eemissaire du duc 
d'Ossone de tuer ce gouverneur au pre- 
mier ordre, et de se rendre ensuite maitre 
de la place pour la tenir au nom des Es- 
pagnols. II lui Etoit presque aussi aisé 
d' executer cette promesse, que de la faire. 
Le gouverneur, qui Etoit le provediteur 
Lorenzo Tiepolo, vivoit avec lui dans une 
grande familiarite; et parce que la charge 
de provediteur lui donnoit beaucoup d' oc- 
cupation sur cette frontiere en temps de 
guerre, il se reposoit entièrement sur le 
sergent major de ce qui regardoit le de- 
dans de la place, comme sur le plus 
ancien et le plus capable officier de la 
. 

Les affaires étant dans cet tat, Pam- 
bactadutte crut devoir mettre la derniere 
main à son ouvrage. Ce n'est pas qu'en 
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attendant encore, il ne ptit ajouter beau- 
coup de choses aux mesures qu'il avoit 
prises; mais il savoit que la longueur est 
mortelle aux desseins de cette nature. II 
est impossible que tous les differens mo- 
yens qui peuvent contribuer au bon succes, 
se trouvent dans le mème temps en état 
de servir: les premiers changent de face, 
pendant que les autres se preparent ; et 
quand on est une fois assez heureux pour 
en pouvoir joindre ensemble un nombre 
suffisant, c est une faute capitale, de laisser 
passer le point fatal d'une conjoncture si 
precieuse. & 

II Etoit d'une importance extreme pour 
I'honneur de la couronne d' Espagne, que 
son ambassadeur ne put eètre convaincu 
d'avoir eu part a Ventreprise, si elle man- 
quoit. Dans cette vue, il resolut de ne 
se decouvrir à aucun autre des conjures, 
qu'a Renault et au capitaine. Ces deux 
hommes meme ne se connoissoient pas: 
ils ne venoiĩent point chez lui, qu'il ne 
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les mandat, et il avoit toujours observe 
de leur donner des temps differens, afin 
qu'ils ne pussent s'y rencontrer. 8 ils 
avoient à étre dEcouverts, il seroit beau- 
coup plus avantageux pour lui, qu'ils 
n' eussent eu aucune liaison ensemble. 
Dans cette crainte, il auroit bien voulu 
continuer de les faire agir chacun de leur 
cõtè sans se connoitre l'un l'autre, comme 
1] avoit fait jusqu' alors; mais apres y avoir 
s0nge marement, il jugea que c' toit une 
chose impossible; et desesperant en son 
ame du succès de son dessein, s'il n' ta- 
blissoit entre eux une union parfaite, il 
résolut de franchir ce pas, * fa- 
cheux qu'il le trouvat. | 
+ Quoique tous deux eussent du courage 

et de la conduite, Renault se piquoit prin- 
cipalement de disposer si bien les choses, 
que l' execution en fat ais6e, et le succès 
infaillible. Le capitaine, au contraire, 
qui n'Etoit pas à beaucoup pres si avance 
en age, se piquoit sur - tout d'etre homme 
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de grande execution, et capable d'une 
resolution extraordinaire. Le marquis lui 
exposa les diverses neEgociations que Re- 
nault avoit faites, son savoir qui pouvoit 
fournir des expediens pour toutes rencon- 
tres, son Eloquence et son adresse à 
gagner de nouveaux partisans, son talent 
pour ecrire, si nècessaire dans une occa- 
sion où il falloit ètre instruit continuelle- 
ment de l'état des flottes, des provinces, 
et des armees: il ajouta qu'il avoit pense 
qu'un homme de cette sorte seroit d'un 
grand soulagement au capitaine; que 
c'Etoit un vieillard de grande experience, 
qui ne manquoit ni de cceur, ni de fer- 
meté; mais que son age et sa profession 
d' homme de cabinet plutdt que d'homme 
de guerre, le rendoient incapable de par- 
tager avec le capitaine la gloire de Vex6- 
cution. Pour Renault, il lui dit seule- 
ment que le capitaine Etoit l' homme du 
duc d'Ossone, et que ce duc devant avoir 
la meilleure part dans leur dessein, il n'y 
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avoit pas apparence de rien cacher a son 
confident; qu'il le conjuroit de condes- 
cendre aux manieres du corsaire, autant 
qu'il seroit besoin pour leur but, et de lui 
temoigner toute la deference qui pouvoit 
gagner l' esprit d'un homme de main, fier 
et presomptueux au dernier point. 

Le marquis de Bedmar ayant travaille 
de cette sorte pour disposer ces deux 
hommes a vivre bien ensemble, son Eton- 
nement fut extreme, la premiere fois qu'il 
les ſit rencontrer chez lui, quand il les vit 
s' embrasser avec beaucoup de tendresse 
aussitôt qu'ils eurent jetté les yeux l'un. 
sur l'autre. II n'est point d' esprit si fort, 
qui ne fasse d'abord un jugement derai- 
sonnable des choses qui le surprennent 
extremement. La premiere pensée de 
l'ambassadeur fut qu'il ᷑toit trahi. Comme 
il Etoit prevenu que ces deux hommes ne 
se connoissoient point, il ne pouvoit com- 
prendre pourquoi ils lui avoient cache 
qu'ils se connussent. Ce mystere fut bien- 
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tot eclairci. II sut qu'ils $'etotent vus 
chez une fameuse Greque, femme d'un 
mérite extraordinaire pour une courti- 
sane. II n'en falloit point d' autre preuve 
que cette aventure, ol elle avoit garde si 
religieusement le secret qu'ils Vavoient 
price de faire de leur nom. Cette exacti- 
tude leur parut d'autant plus admurable, 
qu'elle n'1gnoroit pas qu' ils avoient congu 
beaucoup d'estime V'un pour Vautre. 
L'ambassadeur, pleinement revenu de 
sa surprise, fut ravi de trouver toute faite 
une union qu'il souhaitoit si fort. IIs 
avouerent dans la suite de la conversation, 
qu' ils avoient fait desein chacun en leur 
particulier de s'engager l'un l'autre dans 
l'entreprise. Comme ils Etoient tout pleins 
de leur projet dans les entretiens qu'ils 
avoient eus ensemble chez cette Greque, 
ils Etoĩent tombes quelquefois sur les ma- 
tieres de cette nature, en parlant des affaires 
du temps, de Fetat et de la guerre. C' avoit 
eté sans se dEcouvrir, et plus encore sans 
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avoir dessein de le faire: cependant, ils 
reconnurent de bonne foi, en presence 
de l'ambassadeur, que la chaleur du rai- 
sonnement les avoit quelquefois portes un 
peu loin, et qu'ils avoient trop donné à 
connoitre leurs sentimens. L'ambassadeur 
les convia a profiter de cette reflexion, 
pour Etre plus circonspects a Vavenir, et 
a reconnoitre, par cette experience, que 
pour tenir une grande affaire veritable- 
ment secrette, ce n'est pas assez de ne 
rien dire ni faire qui ait du rapport avec 
elle; qu'il ne faut pas seulement se sou- 
venir qu'on la sait. . 
Ensuite Renault exposa, que depuis * 
bruits de paix, qui s'etotent renouvellés 
sur la fin du mois de juin, les officiers 
venitiens avoient fort maltraite les troupes 
Etrangeres; et que n' ëtant plus retenues 
par Vautorite du comte de Nassau, qui 
Etoit mort environ ce meme temps, elles 
avoient mal servi devant Gradisque: que 
le general de la republique, craignant 


CONTRE VENISE, 65 


qu'elles ne fissent pis, les avoit sEparees en 
divers postes les plus Eloignes l'un de 
l'autre qu'il avoit pu choisir: que cette 
precaution ayant rendu publique la dé- 
fiance où on Etoit de leur fidelite, elles 
s'6toient mutinèes; et qu'ayant refuse 
avec insolence d'executer quelques ordres 
du senat, ce general avoit cru qu'il etoit 
de son devoir de faire mourir les princi- 
paux seéditieux; qu'il avoit confine les 
chefs à Padoue, et distribué le reste en 
diverses places de Lombardie, jusqu'a ce 
qu'on les put payer, et que l' execution 
des traites permit de les licencier. 
Renault ajouta, que le lieutenant du 
comte de Nassau, qui Etoit un des prin- 
cipaux avec qui il avoit négocié, avoit 
ete relegue a Bresse; qu'il y avoit fait une 
trame, à la faveur de laquelle il Etoit pret 
de mettre cette ville entre les mains de 
dom Pedre; et qu'il etoit necessaire de se 
resoudre avant toutes choses sur ce dessein 


particulier, parce que ce lieutenant pres- 
5 
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soit par ses lettres pour avoir une réponse 
décisive. 

L'ambassadeur repondit, qu'il ne falloit 
rien remuer de ce c0te, qu'on ne fat 
maitrede Venise; qu'alors meme, on n'au- 
Toit besoin que d'une seule place en Lom- 
bardie; qu'on etoit assurè de Creme, et 
que cette nouvelle entreprise ne feroit 
que diviser leurs forces; qu'on entretint 
pourtant dans leur bonne disposition, ceux 
qui Etoient gagnes; mais qu'on differat 
toujours l' execution sous divers pretextes; 
et que plutõt que de sex poser a faire le 

moindre eclat, on abandonnat entiere- 
ment cette pense. 

Renault reprit, qu'outre ce lieutenant, 
il avoit negocie avec trois gentilchommes 
frangois, nommes Durand, sergent-major 
au regiment de Lievestein, de Brainville, 
et de Bribe; avec un Savoyard nommé 
de Ternon, qui s toit trouve autrefois & 
l'escalade de Geneve; un Hollandois, 
nomme 'Theodore; Robert Revellido, in- 
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genieur italien, et deux autres Italiens, 
qui avoient eu autrefois de I'emploi dans 
Parsenal, nommes Louisde Villamezzana, 
capitaine de chevaux legers; etGuillaume 
Retrosi, lieutenant du capitaine Honorat 
dans Parme: qu'il avoit jugè necesaire 
de $'ouvrir entierement a ces neuf per- 
sonnes; mais que de la maniere qu'il les 
avoit choisies, il rEpondoit sur sa tete de 
leur fidelite: que pendant son sejour au 
camp, ils avoient deja gagnè plus de deux 
cents officiers: que pour ces officiers, il 
leur avoit seulement fait entendre, comme 
'ambassadeur l avoit ordonnè, qu'il s agis- 
soit d'aller a Venise delivrer son excel - 
lence des mains de la populace de cette 
ville, quand il en seroit temps: que depuis 
son retour, ayant Ecrit qu'on lui fit savoir 
au juste le nombre d' hommes sur lequel 
il pouvoit faire fond, et qu'on n'avancat 
rien que de parfaitement sur; on lui man- 
doit qu'il pouvoit compter sur deux mille 
hommes de troupes de Lievestein pour le 
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moins, et sur deux mille trois cents de 
celles de Nassau; et que tous les officiers 
Etoient prets à se venir mettre entre ses 
mains pour assurance de cette parole: que 
des le commencement de cette négocia- 
tion, ils avoient flatte leurs soldats de l'es- 
perance de quelque expedition, on on les 
conduiroit quand ils seroient congedies 
par la republique, et on ils se recompen- 
seroient liberalement de la misere qu'ils 
avoient soufferte: qu'il ne falloit pas ap- 
prehender que la singularite de l'entre- 
prise les rebutat, quand il faudroit la dé- 
clarer: qu'ils Etoient aigris a un tel point 
contre le sénat, a cause du traitement 
ignominieux qu'on leur avoit fait, que 
quand il n'y auroit que cette raison, il ré- 
pondroit qu'il n'est rien dont ils ne solent 
capables pour se venger: que neanmoins, 
pour plus grande sQrete, on ne leur de- 
clareroit le secret, si l'on vouloit, que lors- 
que les choses seroient si bien dispostes 
et si avancèes, qu' ils ne pourroient pres- 
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que douter du succès: et que dans la ré- 
solution od on Etoit de leur donner Venise 
au pillage, il n'y en auroit pas un qui 
hesitat de &enrichir par une voie si sure et 
si prompte, et de passer dans l'opulence 
le reste de ses jours. | 

Des la premiere pensèe que le marquis 
de Bedmar avoit eue de son entreprise, il 
avoit resolu de ne s'y point engager, qu'il 
n'eat beaucoup plus de moyens qu'il n'en 
falloit pour la faire reussir, et que ces 
moyens ne fussent tellement independans 


et degages l'un de l'autre, que quand 


meème il y en auroit quelqu'un qui vien- 
droit a manquer, les autres n'en demeu- 
rassent pas moins en état de servir. Dans 
cette vue, il n'avoit pas laiss& de prendre 
des mesures avec le duc d'Ossone, pour 
avoir des troupes, quoiqu'il comptat sQre- 
ment sur ce que dom Pedre lui avoit pro- 
mis, et sur ce que Renault avoit traité 
avec les chefs hollandois. Il avoit nego- 
ci6 de chacun de ces trois cotes, avec les 
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memes $Qretes que sil n'avoit eu aucune 
assurance des deux autres, et que sil 
en et eu besoin pour trois entreprises 
diferentes. 

II etoit temps de savoir precisement 
dans quel temps le duc d' Ossone pouvoit 
faire venir a Venise les gens qu'on lui de- 
mandoit. Mais parce que ce n'etoit pas 
un esprit assez sur dans ses vues, pour se 
reposer aveuglement sur sa parole d'une 
chose si importante et si difficile, il falloit 
lui envoyer quelqu'un qui fat capable de 
juger sur le lieu s'il Etoit en état de tenir 
ce qu'il promettoit. Le capitaine ne pou- 
voit s absenter de Venise sans &tre remar- 
qué: Renault y Etoit indispensablement 
necessaire; et ils jetterent les yeux pour 
faire ce voyage sur de Bribe, l'un des 
gentilshommes fran ois avec qui Renault 
avoit négociè au Frioul. Mais ce cavalier, 
ayant regu une commission de la repu- 
blique pour lever des soldats, pendant 
qu'il se disposoit 2 partir, on trouva plus 


CONTRE VENISE. 71 


à propos qu'il fit la levee; et un Franc- 
Comtois nommè Laurent Nolot, camarade 
du capitaine, partit à sa place le premier 
jour de Vannee mil six cent dix-huit, 
Le marquis de Bedmar crut qu'il Etoit 
temps aussi de $'ouvrir avec le conseil 
d'Espagne. Pour aller au-devant de tous 
les Eclaircissemens qu'on pouvoit lui de- 
mander, il y envoya son projet, le plus 
&tendu et le mieux circonstanciè qu'il le 
sut faire. Et parce qu'il connoissoit la 
lenteur des dEliberations de cette cour, il 
protesta par une depeche particuliere au 
duc de Lerme, qu'il vouloit une reponse 
prompte et decisive: que le danger od il 
Etoit lui donnoit droit de 8'exprimer de 
cette maniere absolue; et que si on rete- 
noit son courrier plus de huit jours, il in- 
terpreteroit ce retardement pour un ordre 
de tout abandonner. 1 
Il eut réponse dans le temps qu'il V'avoit 
demandee; mais elle ne fut pas tout-a-fait 
di decisive qu'il youloit, On lui mandoit, 
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que sil y avoit du désavantage à differer, 
il passat outre; mais, que s'il se pouvoit, 
on souhaitoit passionnement d'avoir aupa- 
ravant une description ample et fidele de 
Fetat de la republique. 

L'ambassadeur, qui Etoit prepare sur 
cette matiere, ne fut pas long-temps a 
dresser une relation si belle, que les Es- 
pagnols Vont appellee le chef-d'ceuvre de 
leur politique. On n'y voit point pour 
quel dessein elle a été faite: cependant 
ceux qui le savent n'y trouvent pas un 
mot qui ne se rapporte à ce dessein. Elle 
commence par une plainte Elegante de 
la difficultè de cet ouvrage, à cause du se- 

eret impenetrable du gouvernement qu'il 
doit representer. Il loue ensuite ce gou- 
vernement; mais l'eloge qu'il en fait tombe 
plutôt sur le premier age de la repu- 
blique, que sur son état présent. De ces 
louanges il entre dans un lieu commun 
également triste et eloquent de la deplo- 
rable condition des choses humaines, en 
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ce que les plus excellentes sont les plus 
sujettes à corruption; qu'ainsi les plus 
sages loix de cet ètat, par Vabus qu'on en 
a fait, ont été les premieres causes de sa 
difformite présente: que celle des loix 
qui exclut entièrement le peuple de la 
connoissance des affaires, a donnè occa- 
sion à la tyrannie des nobles, et que celle 
qui soumet la puissance ecclesiastique à 
la censure du souverain magistrat, a servi 
de fondement à la licence du peuple de 
Venise contre la cour de Rome, depuis la 
querelle de la republique avec cette cour. 
Il exagere cette licence par les impiétés 
qu'on disoit que les Hollandois avoient 
commises dans le Frioul avec impunité. 
Il gecrie particulièrement sur ce qu'on 
avoit fait enterrer un grand seigneur de 
leur pays, nomme Renaud de Brederode, 
dans I'eglise des Servites de Venise, quoi- 
qu'il fat calviniste: et il taxe gravement 
Fra Paolo dans cet article, sans le nom- 
mer, parce que c toit lui qui avoit inspir& 
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cette hardiesse au senat. Il admire com- 
ment les peuples, n'etant plus retenus 
dans V'obeissance du prince par la religion 
violèe en tant de manieres à leurs yeux, 
peuvent souffrir les vexations effroyables 
qu'on leur fait. Il represente ces vexa- 
tions en detail, et n'exagere rien en les 
faisant paroitre insupportables. Il montre 
ensuite que I'honneur et le sang du peu- 
ple n'y sont pas moins à la discrétion des 
grands, que ses biens; et que le genie de 
la nation étant porte, comme il est, a 
Pavarice, a la vengeance et a l'amour, ce 
n'est pas merveille, si ceux qui obeissent 
dans un gouvernement de cette nature 

sont opprimes par ceux qui commandent. 
Enfin il examine I'&tat du senat, des pro- 
vinces et des armèes. Dans le sénat, il 
remarque la division. Il ne feint point 
de dire qu'il connoit beaucoup de nobles 
mécontens. II depeint la desolation des 
provinces par la guerre que les Uscoques 
ont faite dans les unes, et par I'Epuigement 
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où les autres se sont mis pour les secourir. 
Qu'il n'y a pas trois officiers payes dans 
chaque garnison de Lombardie, et que 
la republique n'y conserve son autorite, 
que faute de quelqu'un qui entreprenne 
de l'usurper. Quant aux armees, il fait 
un recit fidele des soulevemens arrives 
dans celle de terre, et de la dispersion 
qu'on avoit faite des-mutins, en si grand 
nombre, qu'on pouvoit regarder ce qui 
restoit comme un ramas sans choix de 
misErables milices qui n'avoĩent ni cou- 
rage, ni experience, ni discipline: que 
pour celle de mer elle Etoit devenue de- 
puis quelque temps I'asyle de tout ce qu'il 
y avoit de plus infames corsaires sur la 
Méditerranée; gens indignes du nom de 
soldat, et du service desquels la republi- 
que ne pouvoit faire &tat, que tant qu'ils 
ne seroient pas assez puissans pour tourner 
ses propres armes contre elle. 

Apres avoir decrit ces choses avec une 
beauté de langage et une force d' expres- 
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sion merveilleuses, il examine quel juge- 
ment on en doit tirer pour l'état a venir 
de cette republique, sa fortune et sa du- 
rèe: et il fait voir, par les consequences 
qui suivent des faits qu'il a ᷑tablis, qu'elle 
est dans sa decrepitude, et que ses mala- 
dies sont de telle nature, qu'elle ne sauroit 
faire de crise, ni corriger sa constitution 
présente, qu' en changeant entièrement 
de forme. 0 

Sur cette relation, le conseil d' Espagne 
mit le marquis de Bedmar en liberté 
d'agir, sans lui donner aucun ordre. Mais 
Nolot, qui ne revenoit point, arretoit tout; 
et l'ambassadeur ne pouvoit se consoler 
de la faute qu'il avoit faite, en s'exposant 
dans une affaire de cette nature au caprice 
du duc d'Ossone, qu'il devoit connoitre 
depuis long- temps. Le retardement Etoit 
mortel dans la conjoncture des choses. 
Apresque les Espagnols eurent pris Versel, 
Gradisque se trouva extremement pressèe 
par les Venitiens, et le conseil d' Espagne 
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n'eut point d'autre moyen pour la sauver, 
que de renouveller les propositions de 
paix. II fut dresse de concert un Ecrit à 
Madrid, qui en contenoit les principaux 
articles; mais les desordres continuels du 
duc d'Ossone obligerent les Venitiens a 
revoquer le pouvoir de leur ambassadeur, 
pour transporter la negociation en France, 
ou la mort du marechal d'Ancre faisoit 
esperer plus de faveur. La paix fut con- 
clue a Paris le six de septembre; et le 
gouverneur de Milan s' aboucha quelque 
temps après à Pavie, avec le comte de 
Bethune, pour en regler l'exécution à 
'egard du duc de Savoie: mais en mème 
temps ce gouverneur continuoit d'inquiè- 
ter les Venitiens, et prit mème quelques 
petites places sur eux en Lombardie. IIs 
sen plaignirent par- tout, et se prEparerent 
a la guerre plus que jamais, jusqu'a ce 
que le marquis de Bedmar fit des compli- 
mens de la paix en plein senat, et promit 
execution des choses accordees. Il ne 
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le fit pas, tant parce qu'il en avoit ordre 
d' Espagne, que parce qu'il vouloit effacer 
les mauvaises impressions que le sEnat 
avoit concues de lui par les choses pass6es. 
Dans cette vue il s' acquitta de ce devoir 
avec toutes les demonstrations imagina- 
bles de joie et d'amitie; et les Venitiens 
qui souhaitoient trop ce qu'il leur promit, 
se laisserent Eblouir par ses paroles, jus- 
qu'a convenir avec lui d'une suspension 
d'armes. Dun 

Cette suspension fut un coup de partie 
pour les Espagnols, et le chef-d'ceuvre 
de leur ambassadeur. Gradisque <toit 
presse à un tel point, qu'elle ne pouvoit 
pas tenir encore quinze jours. Cependant 
les hostilites ne devoient cesser qu' au bout 
de deux mois, parce qu'on avoit juge ce 
temps nécessaire pour fournir de part et 
d' autre toutes les ratifications, et pour dis- 
poser les choses a l' execution des traites. 
II falloit empecher que cette place ne se 
rendit en attendant ce terme: la suspen- 
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sion la mettoit hors de danger; et les Es- 
pagnols n' ayant plus cette raison de pres- 
ser l' execution des traites, demeuroient 
en pleine liberté de la tirer en longueur 
autant qu'il seroit nEcessaire pour — 
desseins. 

En effet, le duc d' Ossone, force par 
les ordres de Madrid, et par les instances 
du pape, offrit bien quelque temps apres 
de rendre les batimens qu'il avoit pris; 
mais pour les marchandises, il ne savoit 
ce qu'elles ètoiĩent devenues. Cependant 
on les vendoit dans Naples, meme aux 
yeux du resident de Venise, et il envoyoit 
de nouveau une puissante flotte croiser 
I Adriatique.. Le $Enat ayant voulu sen 
plaindre au marquis de Bedmar, oe mar- 
quis sen plaignit lui-m&@me beaucoup 
plus fortement. 11 declara qu'il n'enten- 
doit point repondre des actions du duc 
d'Osone: que le roi leur maitre meme 
n'en rEpondroit pas: que parmi tant de 
faveurs et de bons traitemens qu'il avoit 
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.recus/a Venise pendant tout le temps de 
son ambassade, le seul deplaisir qu'il eQt 
eu Etoit d'avoir su qu'on imputoit A ses 
conseils la conduite de ce vice- roi: qu'il 
n'y avoit jamais eu aucune part; que pour 
peu qu'on conndt le duc d' Ossone, on 
croiroit ais&ement qu'il n'avoit autre guide 
que son caprice; et que pour lui, on pou- 
voit juger de sa disposition par le procede 
paisible du gouverneur de Milan, dont il 
faisoit gloire d' etre l'auteur. 
II Etoit vrai que ce gouverneur obser- 
voit exactement la suspension; mais il 
demeuroit toujours arme, et afin qu'on le 
trouvat moins Etrange, il jugea a propos 
de se brouiller de nouveau avec le duc 
de Savoie, sous pretexte que les troupes 
congediees par ce prince s etoient arrètèes 
dans le pays de Vaux, en attendant Ven- 
tiere exécution des traites, Dom Pedre 
refusa au comte de Bethune de desarmer, 
comme il Vavoit promis, a Pavie; et il 
obligea le duc de Mantoue a refuser aussi 
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ce qui dependoit de lui. Le comte de 
Bethune protesta contre eux par un écrit 
public, en se retirant sur leur refus. On 
rEpondit a cette protestation de la maniere 
la plus plausible que le marquis de Bed- 
mar sut inventer. | 
On jugera aisẽment par ces choses wil | 
Etoit important de hater l' execution, puis- 
qu'il etoit si difficile d'entretenur les affaires 
dans Fetat od il falloit qu'elles fussent 
pour reussir. Cependant le duc d' Ossone 
n'expedioit point Nolot; et Iambassadeur, 
qui Etoit au desespoir, ayant mande à cet 
homme qu'il en decouvrit le sujet à quel- 
que prix que ce füt, on sut enfin ce 
que c'etoit. 
Quelque temps apres que le capitaine 
fut regu au service de la;republique, le 
duc, qui vouloit ètre instruit par diverses 
voies de l'ètat de Venise, envoya apres 
lui un Italien nomme Alexandre Spinosa, 
pour y Epier toutes choses. Cet homme, 
qui n'etoit point connu, y eut bientdt de 
6 
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I'emploi, comme tous les aventuriers qui 
en venoient demander. Il croyoit bien 
que le duc tramoit quelque entreprise im- 
portante; mais il ne se defioit pas que le 
corsaire fut le conducteur de cette trame: 
il se doutoit pourtant que ce corsaire n'6toit 
pas avec le duc aussi mal que tout le 
monde le pensoit. Quand Spinosa Etoit 
venu à Venise, il avoit offert au vice- roi 
de poignarder le capitaine, et le vice- roi 
avoit refuse cette proposition, sous pré- 
texte du danger qu'il y auroita V'exEcuter. 
Spinosa qui avoit de Fesprit, et qui le con- 
noissoit, jugea que s'il n'y avoit pas quel- 
que raison plus forte de ce refus, il n'he- 
siteroit pas à se venger, de peur de faire 
perir un homme. Le duc le chargea 
pourtant d'obseryer les actions du corsaire, 
soit pour empecher Spinosa de soupgon- 
ner quelque chose de la yerits, ou seule- 
ment que ce vice - roĩ fat de ces gens qui ne 
se fient entièrement a personne, et qu'il 
fat bien aise de voir si ce que Spinosa Ecri- 
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roit du capitaine s accorderoit avec ce que 
le capitaine en Ecriroit lui-meme. 

Pour s' acquitter mieux de sa commis- 
sion, Spinosa s' accosta de quelques Fran- 
Cois qu'il avoit connus a Naples, et qui 
frequentoient fort le capitaine a Venise. 
Ces gens qui Etoient des conjures, ren- 
dirent un compte exact au capitaine des 
perquisitions que Spinosa faisoit de sa con- 
duite, et ils dEcouvrirent meme que cet 
espion essayoit de tramer quelque chose 
de son cote, de gagner des gens de main 
au service du duc d'Ossone. 

Le capitaine fut fort indigne que ce 
duc n'eQt pas une confiance entiere en 
lui, mais il n'en fut pas surpris; il consi- 
dera seulement, que si Spinosa continuoit 
a cabaler sans qu'ils s' entendissent en- 
semble, il affoibliroit leur parti en le di- 
visant, et qu'il n'y avoit pas apparence de 
Saller ouvrir a un homme qui avoit ordre 
de I epier. 

Le marquis de Bedmar et Renault ju- 
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gerent aussi qu'il n'y avoit pas de temps 


a perdre pour remedier à cet inconve- 


nient; et apres avoir songe murement en- 


semble aux moyens de le faire, ils trou- 


verent qu'il n'y avoit aucune sQrete pour 


eux, à moins que de perdre Spinosa. II 


Etoit homme a vendre cherement sa vie, 


si on entreprenoit de Vassassiner; le metier 
qu'il faisoit Vobligeoit a se tenir toujours 
sur ses gardes, et le capitaine fut enfin 
reduit à le deferer au conseil des dix, 
comme un espion du duc d' Ossone, apres 
avoir tente inutilement toutes les autres 


| voies pour le faire périr. Les Francois 


avec qui il avoit eu commerce, depo- 


serent si judicieusement, et circonstan- 


cierent si bien les choses, qu'il fut pris et 
Etrangle en secret le meme jour. Tout 
ce qu'il put avancer contre le corsaire ne 
fit aucune impression sur l' esprit des juges, 
parce que c'Etoit contre son accusateur, 
et il ne put rien prouver de ce qu il 


avangçoit. 
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Cette affaire augmenta beaucoup la 
confiance que l'on avoit a Venise pour le 
capitaine; mais elle ne laissa pas d'affliger 
extrẽmement le marquis de Bedmar, parce 
que c'Etoit un avertissement considerable 
aux Venitiens d' observer la conduite des 
étrangers qui Etoicnt a leur service. 5 

Le duc d'Ossone venoit d'apprendre la 
mort de Spinosa, quand Nolot arriva à 
Naples: il n'hesita point a en deviner Vau- 
teur. Le deplaisir qu'il en eut lui fit 
trouver mauvais que le marquis de Bed- 
mar ne lui en mandat rien; et les divers 
soupcons que cet accident fit naitre dans 
son esprit, le mirent dans un état à ne 
savoir a quoi se resoudre. 

 Cependant les troupes de 1 

stant mutinèes de nouveau, furent ame- 
n&es au Lazaret, à deux milles de Venise, 
par ordre du senat, au commencement 
du mois de février. Le marquis de Bed- 
mar, qui craignoit qu'elles ne s'accom-. 


modassent avec la republique pour le 
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paiement, et qu'ensuite elles ne fussent 
obligees de partir, fit en sorte, par le mo- 
yen des chefs, qu'elles ne se contenterent 
pas de la somme qu'on leur offrit d'abord. 
Les conjures, pour profiter du voisinage 
de ces troupes, si favorable a leur dessein, 
chargerent Nolot, par un courier expres, 
de representer au vice-roi, que, pendant 
tout ce mois, ils auroient pres de cinq 
mille hommes tout prets à leur devotion. 
Nolot n'oublia rien de son devoir ; mais 
le vice-roi qui n'avoit pas encore acheve 
de digerer sa colere, l'amusa si long-temps,. 
qu'apres six semaines d'attente, les chefs 

_ craignant que leurs soldats, qui pàtissoient 
extreèmement, ne traitassent sans eux, trai- 
terent eux- meèmes du consentement des 
conjurès, qui ne crurent pas pouvoir I'em- 
pecher. 

Dix jours apres, Nolot arrive de Naples, 
avec la resolution du duc d'Ossone, telle 
qu'on la souhaitoit, mais adress6e à Ro- 
bert Brulard, l'un des camarades du ca- 
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pitaine. L'ambassadeur et ce capitaine, 
qui songeoient tout de bon a sortir d'af- 
faire, ne daignerent pas seulement pren- 
dre garde à Vaffront que le vice - roi leur 
faisoit par cette adresse. Il mandoit qu'il 
Etoit pret à envoyer, quand on voudroit, 
des barques, des brigantins et autres petits 
batimens propres aux ports et aux canaux 
de Venise, et en nombre suffisant pour 
porter jusqu'a six mille hommes &'il les 
falloit. Nolot avoit vu les troupes et les 
barques pretes a partir, et le capitaine fit 
sonder les ports et les canaux, par ol il 
falloit qu'elles passassent pour venir dé- 
barquer a la place de Saint Marc. Comme 
il avoit beaucoup de gens de mer à sa 
disposition a cause de sa charge; lesquels 
n' tant point suspects, pouvoient aller et 
venir dans ces ports et par ces canaux tant 
qu'ils vouloient, il lui fut aise d'en faire 
prendre toutes les dimensions avec exac- 
titude. N | 
Il ne restoit plus qu'a empècher le de- 
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part des troupes de Lievestein. On n'y 
.Epargna point l' argent, et la rigueur de 
la saison servit de pretexte à leur retar- 
dement. La meilleure partie resta encore 


au Lazaret; et ce qui se trouva embarque 


a Varrivee de Nolot, s' arrèta dans des lieux 
qui n'Etoient guere plus Eloignes. 
Pour soulager Renault et le capitaine 


dans les soins dont ils Etoient charges, et | 
auxquels ils ne pouvoient suffire, ils cru- 


rent avoir besoin de dix-huit hommes 
pour le moins, qui fussent gens d'esprit 
et de cœur, et à qui ils se pussent fier en- 
tièrement. Ils avoient ce nombre, des 


neuf avec qui Renault avoit néëgocié au 


Frioul, et des principaux de ceux que le 
corsaire avoit fait venir de Naples apres 
lui. C'etoient cinq capitaines de vaisseaux 
comme lui, Vincent Robert de Marseille, 
Laurent Nolot, et Robert Brulard, des- 


quels il a deja ete parle; ces deux derniers 


franc - comtois, aussi bien qu'un autre 
Brulard nomme Laurent, avec un autre 


„ 9 
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provencal nommé Antoine Jaffier. II y 


avoit encore deux freres lorrains, Charles 
et Jean Boleau, et un italien, Jean Riz- 
zardo, tous trois excellens petardiers, et 
un frangois nomme Langlade, qui passoit 
pour le plus savant ouvrier de feux d'ar- 
tifice qui eũt jamais EtE, La capacite de 
ce dernier Etoit si connue, qu'il avoit ob- 
tenu d'abord de travailler de son metier 
dans Varsenal. Par ce moyen, les petar- 
diers ses camarades, y eurent entree libre, 
aussi bien que les nommes Villa Mezzana 
et Retrosi, qui étoient de ceux que Re- 
nault avoit gagnes, et qui y avoient eu de 
emploi autrefois. | 
Tes six personnes tirerent ensemble un 
plan si exact de Varsenal, que ceux qui 
n'y avoient jamais été, pouvoient delibe- 
rer dessus aussi sQrement que ceux qui 
Pavoient fait. Ils furent beaucoup aides 
dans ce travail par deux officiers de l' ar- 
senal m&me que le capitaine y gagna. Ils 


lui parurent mecontens de leur emploi, 
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pourvus des qualites propres à son dessein, 
capables d'y entrer, s'ils y trouvoient leur 
interet, et de tenir fidelement ce qu'ils 
auroient promis. Le succès repondit au 
jugement qu'il en avoit fait. Il assaisonna 
les louanges qu'il leur donnoit en toute 
occasion, avec un nombre si considerable 
de pistoles d' Espagne, qu'il avoit a distri- 
buer, qu'ils s engagerent a faire aveuglé- 
ment tout ce qu'il leur commanderoit. 

Langlade et les deux officiers logeoient 
dans Varsenal. Renault avoit pris avec 
lui, chez l'ambassadeur de France, trois 
de ses amis, Bribe, Brainville, et Laurent 


Brulard. Les trois petardiers demeuroient 


chez le marquis de Bedmar, qui leur 
fournissoit la poudre, les autres matériaux 
et les instrumens necesaires pour tra- 
vailler de leur métier, mais sans avoir 
aucune communication avec eux. ls 
avoient deja fait plus de petards et de feux 
dartifice, qu'il n'en falloit, et le palais 


de Vambasadeur en etoit si plein, qu'il 
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6toit impossible d'y loger autre qu'eux. 
Le capitaine demeuroit dans sa maison 
ordinaire, mais seul, afin de ne donner 
point de soupœon, en cas qu'il fut observe; 
et pour les autres, il les avoit loges chez 
la courtisane ont lui et Renault $'etoient 
connus. L' estime et Vamitie qui avoient 
Succede a l'amour qu'ils avoient eu pour 
cette femme, mais beaucoup plus la con- 
noisance qu'ils avoient de son aventure, 
leur fit croire qu'ils ne pouvotent mieux 
choisir. 

Cette courtisane Etoit d'une isle greque 
de VArehipel, et d'une condition aussi 
noble qu'on puisse ètre dans un pays de 
la domination de Venise, sans &tre Véni- 
tien. Celui qui y commandoit pour la 
republique, Iayant débauchée, sous de 
grandes esperances, avoit depuis fait assas- 
siner son pere, parce qu'il vouloit obliger 
ce Venitien A tenir ce qu'il avoit promis. 
La fille Etoit venue à Venise demander 


justice de ce meurtre, mais inutilement; 
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et cette poursuite ayant consumè le peu 
de bien qu'elle avoit, sa beaute repara sa 
misere comme elle Vavoit causée. II 
n' est point de ressentiment si violent, que 
celui d'une personne bien ne, qu'on a 
r6duite à faire un métier indigne d'elle. 
Elle apprit avec ravissement le projet de 
ses deux amis, et elle risqua sans peine 
toutes choses pour le favoriser. Elle loua 
une des plus grandes maisons de Venise; 
et sous couleur de quelques accommode- 
mens qu'elle y faisoit faire, elle n'y porta 
qu'une partie de ses meubles, pour avoir 
pretexte de garder encore celle qu'elle te- 
noit auparavant, et qui n'etoit pas Eloignee. 

Ce fut dans ces deux maisons, que de- 
meurerent pres de six mois onze des prin- 
cipaux conjures. Comme elle Etoit visitee 
par tout ce qu'il y avoit d'honnetes gens 


Etrangers et Venitiens, et que ce grand 
abord de monde pouvoit faire decouvrir 


ceux qui logeoient chez elle, elle feignit 


d'etre incommodee pour sen delivrer. 


. 
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Ceux qui savent avec quelle honnèteté 
on traite les femmes de cette profession 
en Italie, n'auront pas de peine à com- 
prendre, que sa maison devint, par ce 
moyen, une solitude impenetrable a ceux 
qui n'y avoient pas affaire. Les conjurés 
n'en sortoient que la nuit: et afin qu'elle 
fat toute libre pour agir, les assemblees 
se faisoient de jour. Dans ces assemblees, 
Renault et le capitaine proposoient les 
choses dont ils Etoient convenus avec le 
marquis de Bedmar, pour en avoir Vavis 
de la compagnie, et resoudre avec elle 
les moyens de les executer. Quand il 
falloit qu'ils allassent chez ce marquis, ils 
s'y conduisoient avec la circonspection 


requise dans un pays et dans un temps, 
ou les maisons des ambassadeurs etotent 


observees, comme si c'eussent 6t6 autant 
d'ennemis, et la sienne principalement. 


Ils avoient resolu ensemble, depuis long- 
temps, qu'il falloit avoir mille soldats dans 
Venise avant l' execution; mais, parce qu'il 
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Etoit dangereux de les faire tous entrer 
armes, le marquis de Bedmars'etoit pourvu 
d'armes pour plus de cinq cents. II lui 
avoit Ete aisè de le faire secrettement, car 
on ne visite point les gondoles des ambas- 
sadeurs, de quelque lieu qu'elles yiennent, 
et il ne falloit plus qu'une occasion pour 
faire entrer ces mille hommes dans Ve- 
nise, sans qu' ils pussent Etre remarques. 
Le doge Donato mourut, et l'on mit à 
sa place Antoine Priuli, quietoit au Frioul, 
pour faire exEcuter les traites. Le gené- 
ral de mer eut ordre de aller chercher 
avec Varmee navale. Le grand chance- 
her, et les secretaires d'etat devoient aller 
fort loin au deyant de lui, pour lui porter 
le bonnet ducal. Douze des principaux 
SEnateurs les devoient suivre de pres, 
comme ambassadeurs de la république, 
chacun d'eux seul dans un brigantin ar- 
me et pare magnifiquement, et avec un 
train superbe. Le senat meme en corps 
devoit Taller recevoir fort avant en mer 
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sur le Bucentaure, et le ramener dans la 


ville avec tout ce cortege. 

Comme il n'arrive guere que ceux 
qu'on fait doges se trouvent hors de Ve- 
nise, cette pompe y attira un nombre in- 
fini de curieux. Le marquis de Bedmar, 
qui la previt aussitöt qu'il fut assuré de 
I'flection de Priuli, depecha une seconde 
fois Nolot a Naples, avec ordre de faire 
partir en sa presence, et dans la plus 
grande diligence possible, les brigantins 
du duc d'Osone. Pour 0ter tout sujet 
de retardement, le capitaine fut charge 
d'envoyer a ce duc le plan le plus exact 
qu'il se pouvoit de l execution, et sur- tout 
de lui rendre compte de ce qui-s'Etoit 
passe a Venise pendant le premier voyage 


de Nolot. Le corsaire rencherit sur cette 


precaution: il voulut mënager l' esprit du 
vice- roi de toutes les manieres; et pour 
lui montrer qu'on ne croyoit avoir aucun 
sujet de se plaindre de lui, il finit sa de- 
peche par ces paroles: Paccuse la negli- 
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gence de Nolot du long s6jour qu'il a fait 
a Naples; car je ne doute point, que & il 
avoit representt les choses comme elles ᷑toient, 
votre excellence ne Deut expedie. Il faut 
necessairement qu'il ait demande de Par- 
gent, ou quelque chose de semblable; mais 
il avoit ordre expres du contraire; et je 
m'offre encore d present de tenir Venise sir 
mois en mon pouvoir, $'il est besoin, en at- 
tendant la grande flotte de votre excellence, 
pourvu qu'elle m'envote les brigantins aussi- 
tot que Nolot sera arrive,” et les sir mille 
hommes qu'elle a offerts. Cettre lettre est 
du sept avril, jour du départ de Nolot. 
Cependant, Renault fit venir à Venise 
tous les officiers des troupes gagnees pour 
prendre connoissance de la ville, et re- 
marquer les postes, afin de ne pas s garer 
la nuit de Vexecution. Avant que de 
venir, ils choisirent mille hommes sur 
toutes les troupes hollandoises, pour se 
tenir prets a marcher au premier jour; 
et afin que l' absence de ces mille hommes 
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fat moins / remarquable, ils observerent 


d'en prendre Egalement dans tous les lieux 


de I'6tat de terre ferme, od il y en avoit de 
dispersés. Pour recevoir tout ce monde, 
chacun de ces officiers arreta seul le plus 


grand nombre de logemens qu'il pouvoit 
sans donner de soupgon: on disoit aux 
hotes, que c'ëtoit pour des étrangers. qui 
venoient voir la fete; et quant aux officiers 
memes, ils logeoient tous chez des cour- 
tisanes, ol, en bien payant, ils étoient 
en plus grande sQrete que nulle autre 


Pexecution; et le marquis de Bedmar, 
Renault, et le capitaine, arreterent de 
concert ce qui suit: 


Aussitot qu'il sera nuit, ceux des mille 
coldats, qui seront venus. sans armes, iront 


armer chez Pambassadeur. Cing cents se 
rendront a la place de Saint Marc, aupres 


du capitaine; la meilleure partie des autres 


cing. cents ira joindre Renault, aux envi- 
N 


II ne restoit plus qu'a regler l'ordre de 
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rons de Uarsenal; et le reste s'emparera de 
tout ce qu'on trouvera de barques, gondoles, 
et autres voitures semblables, au pont de 
Rialto, avec lesquels on ira chercher en 
diligence environ mille autres soldats des 
troupes de Lievestein qui sont encore au 
Lazaret. Pendant ce voyage, on se com- 


portera le plus paisiblement qu'il sera pos- 


sible, afin de n'etre point oblige de se de- 
elarer, que ces troupes ne s0ient arrives. 

Si pourtant on y est oblige, et que quelque 
chose vienne d se decouvrir, le capitaine ce 
retranchera dans la place de Saint Marc; 


| Renault $emparera de Varsenal de la ma- 


niere qu'il era represente: ensuite on tirera 


deu coups de canon pour servir de signal 


aur brigantins du duc d'Ossone qui seront 
prets a entrer dans Venise, et les Espagnols 
qu'ils apporteront suppleeront au defaut des 
Wallons qu'on sera alle chercher. 

Si on n'est point oblige de se declarer 


pendant ce voyage, quand ces Wallons au- 


ront debarque d la place de Saint Marc, 
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le capitaine en prendra cinꝗ cents avec les 
autres cing cents hommes qu'il aura deja, 
et le sergent-major Durand pour les com- 
mander. On commencera par mettre en 
bataille ces mille hommes dans la place. 
Ensuite le capitaine, avec deux cents qu'il 
prendra, se rendra maitre du palais ducal, 
et sur- tout de la salle des armes, qui est, 
pour en fournir d ceux des siens qui en au- 
ront besoin, et pour empecher les ennemis 
de $'en servir. Cent autres, sous Bribe, se 
rendront maitres de la secque; et cent au- 
tres, sous Bruinville, de la procuratie, d la 
faveur de quelques hommes qu'on aura in- 
troduits par adresse dans le clocher pendant 
le jour. Ces cent derniers demeureront en 
corps de garde dans ce clocher tant que 
Pertcution durera, afin' qu'on ne puisse 
point sonner de tocsin. On occupera Fen- 
tree de toutes les rues qui aboutissent d la 
place, avec d autres corps de garde. On 
mettra d ces entrees de Vartillerie tournte 
du ciè de la rue; et en attendant qu'on en 
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puisse avoir de Varsenal, on en prendra sur 
la fuste du conseil des dir, qui est tout 
proche, et dont il ne sera pas difficile de se 
saisir. Dans tous ces lieur, dont on dem- 
parera, et ou on mettra des corps de garde, 


on poignardera generalement tout ce qu'on 


trouvera; et pendant ces differentes extcu- 
tions autour de la place, le sergent-major 
demeurera toujours en bataille au milieu, 
avec le reste des troupes, Toutes ces choses 


e feront avec le moins de rumeur qu'il Sera 
1 


Ensuite, on commencera de se e Alclwer 
en petardant la porte de arsenal. A ce 
bruit, les huit conjures qui en ont tire le 
plan, et qui seront dedans, mettront le feu 
aur quatre coins avec des feu d artiſice pre- 
pares pour cet effet chez L mbassadeur, aussi 
bien que les petards, et ils poignarderont 
les principaur commandans. Il leur sera 
aise de le faire dans la con fusion que le feu 


kt le bruit des petards apporteront, sur- tout 
ces commandans ne se defiant point d eur. 
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Ils e joindront d Renault, quand il sera 


entre: ils acheveront ensemble de tout tuer, 


et les soldats conduiront de Partillerie dans 
tous les lieux ou il est a propos d en mettre, 
comme d [Arena de Mari, au Fontego de 
Tedeschi, aux magasins de sel, sur le clo- 
cher de la procuratie, sur le pont de Rialto, 
et autres postes eminens, desquels on pour- 


roit battre la ville en ruine en cas de re- 


sistance. 

En meme temps que a ne 
Parsenal, le capitaine forcera lu prison de 
Saint Marc, et armera les prisonniers. On 
tuera les principaux senateurs, et des gens 
apostès iront mettre le feu en plus de qua- 


rante endroits de la ville les plus eloignes 
Pun de Pautre qu'il se pourra, afin que 4a 


confusion en soit plus grunde. 


Cependant, les Espagnols du duc d Os- 
sone, ayant entendu le signal qu'on leur 


aura donn d'abord qu'on aura tte maltre 
de Parsenal, viendront aussi debarquer d la 
place de Saint Marc, et se repandront aussi 
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tot dans les principaur quartiers de la ville, 
comme Saint George, le quartier des Juifs, 
et autres, sous la conduite des neuf autres 
principauæ Conjures. 

On ne criera rien que liberté; et apres 
toutes ces choses executtes, le pillage sera 
permis, mais non pas sur les Erangers: il 
sera defendu de leur rien prendre sur peine 
de la vie; et on ne fera plus main hasse que 
sur ce qui resistera. 

Nolot trouva les choses en si hon état 
en arrivant à Naples, que les six mille 
hommes furent mis en mer le lendemain, 
sous le commandement d'un Anglois 
nommé Haillot. Afin de donner moins 
de soupgon, le duc d' Ossone fit prendre 
un long detour à ses grands vaisseaux, 
pour se rendre à leurs postes; mais il en- 
voya Haillot et les brigantins par le plus 
court chemin. Au second jour de route, 
cette petite flotte rencontra des corsaires 
de Barbarie qui Vattaquerent. Comme 
elle n' toit preparce que pour servir de 
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voiture aux hommes qu'elle portoit, et 
non pas pour rendre un grand combat, 
elle fut fort incommodee par Vartillerie 
des Barbares, dont les brigantins étoient 
plus maniables et mieux armés. Mais 
quoique le trop de gens qui Etoient en- 
tassEs sur ceux de Naples, ne leur laissat 
pas l'espace necessaire pour se defendre 
avec ordre, neanmoins, comme. c'&toit 
tous Espagnols choisis, ils traiterent si ru- 
dement a coup d'epee ceux des ennemis 
qu'ils purent accrocher, que ces corsaires 
se seroient peut-etre repentis de les avoir 
arretes en chemin, si les uns et les autres 
n'eussent été dispersés par une furieuse 
tempete qui les sEpara dans la plus grande 
chaleur du combat. La petite flotte en 
fut si endommagee, qu'elle ne put se re- 
mettre en mer de quelque temps. x 

Le marquis de Bedmar, voyant par 
cette nouvelle, qu'il ne pouvoit troubler 
la fete qui se preparoit à Venise, y assista 
avec plus de magnificence que personne. 
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II protesta en plein sénat, en faisant son 
compliment au nouveau doge, que la joie 
particuliere qu'il temoignoit de son Eleva- 
tion, venoit de ce qu'il espëroit que sa 
Serenite conserveroit sur le trone les favo- 
rables dispositions qu'elle yenoit de temoi- 
gner au Frioul pour l'accomplissement 
de la paix. 649; ah 
Au sortir * cette audi tence, il envoya 
chercher Renault et le capitaine. D'abord 
il leur demanda s'ils jugeoient à propos 
de tout abandonner? Ils repondirent, que 
non seulement ils étoient d' avis contraire, 
mais que leurs compagnons meme n'a- 
voient non plus paru Ebranles par la dis- 
grace de la flotte, que si elle Etoit arrivèe 
a bon port; et qu'ils Etoient disposés à 
prendre les voies nècessaires, pour main- 
tenir le parti dans l'etat od il Etoit, en 
attendant une occasion plus heureuse. 
L ambasadeur, qui ne leur avoit fait cette 
demande qu'en tremblant, les embrassa 
avec des larmes de joie apres cette ré- 
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ponse. II leur dit, avec une-gaiet6 et une 
vehemence qui auroit rassure les plus foi- 
bles cœurs, et inspire Vintrepidit6 et Vau- 
dace dans Vame la plus épouvantée, que 
les grands revers, qui, dans les affaires 
communes, doivent surprendre les esprits, 
sont des accidens naturels aux entreprises 
extraordinaires; qu'ilssont la seule Epreuve 
de la force de l'ame; qu'alors seulement 
on peut se croire capable d'achever un 
grand dessein, quand on l'a vu une fois 
renvers6 avec tranquillite et constance. 

Ensuite il fut rèsolu, de concert entre 
le marquis et ses deux confidens, qu'on 
remettroit l' execution jusqu'à la fete de 
Fascension, qui n'Etoit pas Eloignée, et 
qui est la plus grande solemnitè de Venise: 
qu'en attendant, on entretiendroit les 
troupes dans les lieux on elles 6toient, en 
leur fournissant toutes les commodites 
qu'elles pouvoient souhaiter : qu'on n'E- 
pargneroit point argent aux chefs pour 
cet effet: que des trois cents qu'on avoit 
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fait venir a Venise, on retiendroit les prin- 
cipaux, comme pour servir de garant de 
la fidelite des autres, et qu'on renverroit 
les subalternes a leurs troupes, soit pour 
contenir les soldats dans le devoir, soit 
aussi pour decharger la ville, on ce grand 
nombre &d'officiers pouvoit devenir sus- 
pect: qu'on occuperoit le plus agreable- 
ment qu'il seroit possible ceux qu'on y 
retiendroit, afin qu' ils ne se lassassent point 
d'attendre, et qu'ils n'eussent pas seule- 
ment le loisir, sil se pouvoit, de reflechir 
sur l'état présent des choses: que les 
vingt principaux conjures observeroient 
soigneusement leur conduite; et que 
pour obliger la republique a souffrir le re- 
tardement des troupes de Lievestein, et à 
ne pas congedier celles de Nassau, le gou- 
verneur de Milan et le vice- roi de Naples 
n'exécuteroient point les traites. 
Tout ce que Vesprit humain peut ima- 
giner de pretextes pour se defendre contre 
la raison, fut invents par le marquis de 
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Bedmar, et mis en ceuvre par dom Pedre 
et par le duc d'Ossone. Cependant, ils 
Etoient forces tous les jours de faire quel- 
que pas vers la paix, malgre qu'ils en 
eussent: le conseil d' Espagne n' osoit rien 
hazarder sur Vesperance d'un succès aussi 
douteux que celui de la conjuration; et 
la France, qui vouloit soutenir le traité de 
Paris, obligea les Venitiens a consentir que 
le duc de Savoie licenciat les troupes qui 
Etoient arrètèes dans le pays de Vaux, et 
qui servoient de pretexte aux retardemens 
de dom Pedre. Cette difficulte levee, le 
marquis de Bedmar, croyant detourner ce 
prince de rendre les places qu'il avoit 
prises dans le Montferrat, fit courir le 


bruit, qu'aussitot que le duc de Mantoue 


y seroit rétabli, il 8'accommoderoit de cet 
Etat avec les Espagnols. 

En meme temps, dom Pedre fit une 
querelle sans raison à un ministre de Sa- 
voie, qui Etoit venu a Milan avec les am- 
bassadeurs de France, et lui fit comman- 
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der d'en sortir. Le duc, irrite de cette 
1njure, les rappella pres de lui, et cessa 
de vuider les places occupees; mais les 
ambassadeurs lui ayant fait comprendre 
qu'il donnoit dans le piege que dom Pedre 
lui tendoit, il rendit tout d'un coup tout 
ce qu'il avoit pris. L'etonnement de dom 
Pedre fut si grand à cette nouvelle, qu'il 
ne put s'empecher de le temoigner en pu- 
blic par ses discours. II fallut qu'il ren- 
dit aussi les prisonniers, et les moindres 
places; mais pour Versel, qui toit le point 
important, il fit des difficultes si Etranges, 
qu'on le menaca d' Espagne de le rap- 
peller avant le temps ordinaire. D'abord 
il dit qu'il seroit honteux pour lui de ren- 
dre cette place pendant que les ambassa- 


deurs de France Etoient à Milan, comme 


pour I'y forcer par leur presence, Ils se 


retirerent. Alors, il declara qu'il preten- 


doit que le duc de Savoie rendit aupara- 
vant certaines terres qui appartenoient a 
des ministres de Mantoue. Ces terres 
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furent rendues, et cependant Versel ne se 
rendoit point. Enfin, la France, qui vou- 
loit conclure le mariage de madame Chre- 
tienne, sceur du roi, avec le prince de 
PiEmont, 8'Etant expliquee d'une maniere 
decisive sur le sujet de cette place, dom 
Pedre commenqa de faire sortir les muni- 
tions et l'artillerie qui y Etoit, mais avec 
une lenteur incroyable. Le marquis de 
Bedmar lui ayant mandè de se presser en- 
core moins, il s avisa d' exiger de nouvelles 
assurances du duc de Savoie en faveur de 
celui de Mantoue; mais les ministres 
meme de Mantoue, lassés de tant de lon- 
gueurs, declarerent par un écrit public, 
qu'ils ne demandoient point ces assu- 
rances. 

Quelques chagrins que cette n 
tion donnät au marquis de Bedmar, la 
conduite du duc d' Ossone lui en donnoit 
beaucoup plus. Ce duc, fatigue des plain- 
tes que les Venitiens lui faisoient faire de 
toutes parts, sur ce qu'il continuoit de 
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troubler la navigation du golfe, ne sachant 
plus que dire pour sa defense, 8'avisa a la 
fin de repondre, qu'il en useroit de cette 
sorte tant que les Venitiens entretien- 
droient à leur service les plus irreconci- 
hables ennemis du roi son maitre. On ju- 
gera aisement par les soins que Vambassa- 
deur avoit pris pour retenir les troupes 
hollandoises dont le duc d'Ossone se plai- 
gnoit, quel fut son desespoir quand il sut 
la réponse de ce duc. II ne douta point 
que le senat, qui vouloit la paix à quel- 
que prix que ce fut, ne les fit partir pour 
öter toute excuse au vice- roi; mais le 
succès trompa encore cette fois la pru- 
dence du marquis de Bedmar. 
Quelque demon favorable aux extrava- 
gances du duc d'Ossone, fit prendre aux 
Venitiens une resolution directement con- 
traire à leur inclination et à leur interet. 
II fut remontre au nat que la repu- 
blique avoit trop temoigne par son pro- 
cede qu'elle desiroit la paix; que c'etoit 
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ce qui rendoit les ministres espagnols si 
difficiles a Vexecuter ; que si on satisfai- 
soit le vice - rot sur sa plainte, il croiroit 
donner la loi a Venise; et que, bien loin 
de licencier les Hollandois, il falloit meme 
retenir les troupes de Lievestein qui de- 
voient partir au premier jour, jusqu'a Ven- 
tiere exEcution des traités. | 

La joie que cette resolution donna au 
marquis de Bedmar, fut troublee par la 
decouverte du complot de Creme. Lalfier 
provencal et le capitaine italien qu'on y 
avoit gagnes, s'<tant querelles au jeu, se 
battirent : le capitaine fut blessé à mort, 
et pour decharger sa conscience, il dé- 
clara tout au commandant venitien avant 
que d'expirer. Lalfier, qui se defia de 
ce qui arriveroit, ausitot qu'il eut bless6 
son homme, se sauva avec ceux des com- 
plices qu'il put avertir: les autres furent 
pris, et le lieutenant francois aussi, qui 
Etoit le principal chef de Ventreprise; mais 
comme Renault ne s toit fait connoitre à 
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eux que pour un agent de Milan, et qu'ils 
ne savoient ce qu'il Etoit devenu depuis, 
toute cette affaire tomba sur dom Pedre 
seulement. Huit jours apres, le sergent- 


major qui devoit livrer Maran, ayant re- 


tranchè quelque gain à un valet de cham- 


bre du provediteur, et a un pensionnaire 


de la republique, pour en profiter, - ces 
gens outres de cette perte, prirent le temps 
de son absence, pour entrer chez lui, en- 
foncerent ses coffres, et enleverent son 
argent et ses papiers. Il 8'y trouva des 


lettres qui parloĩent de son dessein. Comme 
il ne connoissoit que l' homme du duc 
d'Ossone qui avoit negocie avec lui, il ne 


pouvoit accuser que ce duc; mais il prit 
un plus noble parti, il repondit toujours, 
au milieu des tourmens, qu'il savoit bien 
qu'on ne le sauveroit pas, quoi qu'il dé- 
couvrit, et qu'il aimoit mieux laisser ses 
complices, sil en avoit, en Etat de venger 
sa mort, que de les perdre avec lui sans 


aucun fruit. On rendit publiquement 


CONTRE VENISE. 113 | 


graces à Dieu dans Venise de ces deux 
d&couvertes. L'entreprise en devint pour- 
tant beaucoup plus assuree qu'elle n'Etoit 
auparavant. Le senat crut avoir enfin dé- 
couvert la cause si cachee du procede irre- 
gulier des Espagnols; et voyant ces deux 


affaires echouces, il s'1magina entrer dans 
un profond repos,. et ne douta plus de 


'accomplissement des traités. 
Cependant le temps de l' execution Etoit 
arrive. Depuis le dimanche qui precede 
ascension, jusqu'à la pentec6te, il y a 
a Venise une des plus celebres foires du 
monde. Le grand abord de negocians 
ne rendoit pas la ville plus difficile a sur- 
prendre; et 1] donna moyen aux mille 
soldats, qui s'y rendirent parmi les mar- 


chands, d' y entrer et de sy loger sans etre 


remarqu6s. II leur fut aisé de sortir des 
villes venitiennes od ils Etoient dispersés, 
parce que depuis quelque temps les plus 
press6s de se retirer en leur pays se dé- 


bandoient; et les podestats n'y mettoient 


1 
| 
t 
if 
Þ 
[ 
1 
. 
7 


4 
N 
| 
b 

1 
. 


114 CONJURATION 


aucun ordre, à cause que c'ctoient autant 
de gens que la republique ne paieroit pas. 
De peur qu'on ne s &tonnàt qu'il sen fut 
debande un si grand nombre en si peu de 
temps, la plupart dirent en partant qu'ils 
allojient à la foire a Venise. Ils se dégui- 
serent en gens de toutes professions. On 
observa de loger ensemble ceux qui par- 
loient des langues difterentes, afin qu'on 
les s0upconnat moins d'intelligence ; et 
ils ne faisoient tous aucun semblant de 
se connoitre. Les cinq cents Espagnols, 
destines pour exécuter le complot de 
Creme qui Etoit decouvert, furent envoys 
en meme temps par dom Pedre aux en- 
virons de Bresse, pour s'emparer de cette 
ville au premier avis du succes de la con- 
juration, et à la faveur de la faction que 
le lieutenant du comte de Nassau y avoit 
formèe, et qui subsistoĩt encore. Celui qui 
commandoit ces Espagnols, toit chargé 
de les mener droit a Venise au premier 
ordre qu'il en recevroit de Renault. 
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Quant à la flotte venitienne, elle &toit 
retiree en Dalmatie, mais dans un &Etat à 
pouvoir se mettre en mer au premier com- 
mandement, a cause des continuels mou- 
vemens du duc d'Ossone. Le capitaine 
envoya aux officiers qui commandoient 
ses douze navires en son absence, des feux 
d'artifice des plus violens, pour repandre 
secrettement dans tous les autres vaisseaux 
de la flottelaveilledel'extecution. Comme 
personne ne se defioit de ces officiers, il 
leur Etoit aisé de le faire sans @tre ap- 
percus, ni meme soupgonnes. Il leur 
manda de mesurer si bien les meches, que 
tout prit feu, sil se pouvoit, en meme 
temps; que si quelque vaisseau en Echap- 
poit, ils l'attaquassent, et sen rendissent 
maitres, ou qu'ils le coulassent à fond à 
coup de canon; qu'ils sen vinssent ensuite 
à Venise sans perdre un moment de temps, 
et qu'ils se disposassent a exeEcuter toutes 
choses sur le champ; mais qu'ils atten- 
dissent pourtant un nouvel ordre avant 
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que de commencer. Le jour fut pris pour 
le dimanche avant l'ascension, qui etoit 
le premier de la foire. 

- Le duc d'Ossone fit si bien escorter 
cette fois sa petite flotte, qu'elle arriva 
sans aucun accident à six milles de Ve- 
nise. Elle etoit sEparee en deux parties, 
qui marchoient un peu Eloignees I'une de 
l'autre pour &tre moins remarquees. La 
plus grande étoit composte de barques 
comme celles des pecheurs, afin de don- 
ner moins de soupgon; et le reste consis- 
toit en brigantins semblables a ceux des 
corsaires. Le samedi matin on manda a 
Haillot, qu'il partit de son poste le lende- 
main, à Vheure n&cewaire pour arriver à 
la vue de Venise entre jour et nuit; qu'il 
arborat I'ftendard de Saint Marc; qu'il 
emparat de quelques petites isles, devant 
lesquelles il falloit qu'il passat, qui n'é- 
toient d' aucune defense, et d'oùò il pou» 
voit venir a Venise quelque avis de sa 
marche; qu' ensuite il se presentat hardi · 


CONTRE VENISE. 117 


ment devant les deux chateaux du Lido 
et de Malamoco, parce qu'on savoit qu'il 
n'y avoit point de garnison dedans et 
qu'il passeroit entre deux sans obstacle; 
qu'il s avangat jusqu'a une portèe de canon 
de Venise; qu'il en donnat avis quand 
il y seroit; et que, par le retour de la 
barque qui auroit apporte cet avis, le ca- 
pitaine lui enverroit des matelots pour lui 
servir de guides, de peur qu'il n'echouat 
contre les bancs dont le marais qui envi- 
ronne Venise est plein, ou qu'il ne se 
brisat contre les rochers, qui rendent Ven- 
tréœe des ports impossible a ceux qui n'y 
sont pas accoutumes. Tres 

Comme la journce du lendemain Etoit 
necessaire pour se disposer a l'exécution 
de la nuit, Renault et le capitaine jugerent 
a propos de consulter des la veille avec 
leurs compagnons pour la derniere fois, 
et le capitaine laissa à Renault le soin de 
leur représenter 1'&tat des choses et de 
leur donner les avis nècessaires. Quoi 
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qu'on put faire; ils ne purent etre tous 
assemblès, qu'il ne fat presque nuit. II 
* avoit les trois Francois qui logeoient 
avec Renault, le lieutenant du comte de 
Nassau, les trois petardiers, Langlade, les 
deux officiers de Varsenal, le capitaine et 
le lieutenant qui y avoient eu de-Vem- 
ploi autrefois, Nolot, les deux Brulard, 
Jaffier, Robert, le Hollandois Théodore, 
le Savoyard qui s' toit trouve x Vescalade 
de Geneve, et l' ingenieur Revellido. Ces 
vingt personnes ste uit enfermees chez la 
Greque avec Renault et le capitaine, dans 
le lieu le plus secret de la maison, apres 
les precautions ordinaires dans ces ren- 
.contres, Renault prit la parole. 

Il commenqa par une narration simple 
et 6Etendue de I'&tat présent des affaires, 
des forces de la republique et des leurs, 
de la disposition de la ville et de la flotte, 
des preparatifs de dom Pedre et du duc 
d'Ossone, des armes et autres provisions 
de guerre qui Etotent chez I'ambasadeur 
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d' Espagne, des intelligences qu'il avoit 
dans le Senat et parmi les nobles, enfin 
de la connoissance exacte qu'on avoit 
prise de tout ce qu'il pouvoit Etre nEces- 
saire de savoir. Apres s'etre attirè l'appro- 
bation de ses auditeurs par le rècit de ces 


choses, dont ils savoient la verite comme 


lui, et qui &toient presque toutes les effets 


de leurs soins aussi bien que des siens, il 


continua en ces termes: 
Voila, mes compagnons, quels sont les 
moyens destinès pour vous conduire a la 


gloire que vous cherchez. Chacun de vous 


peut juger Hils sont suſſisans et assures. 
Nous avons des voies infaillibles pour intro- 
duire dir mille hommes de guerre dans une 
ville qui n' en a pas deux cents d nous oppo- 
ser; dont le pillage joindra avec nous tous 
les &trangers que la curiosite, ou le com- 
merce, y a attires, et dont le peuple meme 


nous aidera d depouiller les grands qui lont 


depouille tant de fois, aussitbt qu'il verra 
guretè d le faire. Les meilleurs vaisseaur. 


* 
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de la Hotte sont d nous, et les autres portent 
des a present avec eur ce qui les doit reduire 
en cendres, L'arsenal, ce fameuzr arsenal, 
la merveille de Europe, et la terreur de 
Asie, est presque deja en notre pouvoir. 
Les neuf vaillans hommes qui sont ici pre- 
sens, et qui sont en tat de en emparer de- 
puis pres de sir mois, ont si bien pris leurs 
mesures pendant ce retardement, qu'ils ne 
croient rien hazarder en repondant sur leur 
tete de sen rendre maitres. Quand nous 
n' aurions, ni les troupes du Lazaret, ni 
celles de terre ferme, ni la petite flotte de 
Haillot, pour nous soutenir, ni les cing 
cents hommes de dom Pedre, ni les vingt 
navires venitiens de notre camarade, ni les 
grands vaisscuur du duc d'Ossone, ni L ar- 
mee espugnole de Lombardie, nous serions 
assez forts avec les intelligences, et les mille 
 soldats que nous avons. Neanmoins, tous 
ces differens secours que je viens de nommer, 
sont disposes de telle sorte, que chacun d eur 


pourroit manquer sans porter le moindre 
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vrcfudice aur autres. Ils peuvent bien 1 
S entr\aider, mais ils ne uurbient “entre 


nuire. Il est presque impossible qu"ils ne 
reussissent pas tous, et un seul nous uit. 


Aue si après avoir pris toutes les precautions 7 
que la prudence humaine peut suggerer, n "In 
peut juger du succès que la fortune nous 
destine, quelle marque peut-on avoir de sa 
faveur, qui ne soit au dessous de celles que 
nous bons? Oui, mes amis, elles tiennent 
manifestement du prodige. Il est inoui 
dans toutes les histoires, qu'une entreprise 
de cette nature ait etè decouverte en partie 
sans etre entierement ruince: et la notre a" 
essuye cing accidens, dont le moindre, selon 
toutes les apparences humaines, devoit la 
renverser. Qui neut cru que la perte de 
Spinosa, qui tramoit la meme chose que 
nous, seroit Voccasion de la notre? que 

le licenciement des troupes de Lievestein, 
gui nous etoient toutes devoutes, divulgue- 
roit oe que nous tenions cache? que la dis- 
persiom de la petite flotte romproit toutes nos 
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mesures, et seroit une — feconde de 
nouveaur inconveniens? que la decouverte 
de Creme, que celle de Maran attireroient 
necessairement apres elle la découverte de 
tout le parti? Cependant, toutes ces choses 
n'ont point eu de suite. On n'en a point 
Suivi la trace, quiauroit mend jusqu'd nous. 
On n'a point profite des lumieres qu'elles 
donnoient. Jamais repos $i profond ne pre- 
ceda un trouble si grand. Le Senat, nous 
en sommes fidelement instruits, le senat est 
dans une securite parfaite. Notre bonne 


_ destinee a aveugle les plus clairooyans de 


tous les hommes, rassure les plus timides, 
endormi les plus soupgonneur, confondu les 
plus subtils. Nous vivons encore, mes chers 
amis, nous sommes plus puissans que nous 
n'etions avant' ces desastres: ils n'ont servi 
qu'a eprouver notre constance. Nous vivons, 
et notre vie sera bient0t mortelle au tyrans 
de ces lieur. 
Un bonheur 5 Si obstine, 


peut - il etre naturel? et n'avons-nous pas 
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sujet de presumer qu'il est Pouvrage de quel- 
que puissance au dessus des choses hu- 
maines * Et en verite, mes compagnons, 
qu'est-ce qu'il y a sur la terre, qui soit digne 
de la protection du ciel, gi ce que nous fai- 
sons ne Vest pas? Nous detruisons le plus 
horrible de tous les gouvernemens; nous 
rendons le bien d tous les pauores sujets de 
cet tat, a qui Vavarice des nobles le ruvi- 
roit eternellement sans nous; nous SAUVONS 
 honneur de toutes les femmes, qui nai- 
troient quelque jour sous leur domination 
avec assez d'agremens pour leur plaire. 
Nous rappellons d la vie un nombre infini 
de malheureur, que leur cruaute est en 
possession de sacriſier a leurs moindres res- 
sentimens, pour les sujets les plus legers. 
En un mot, nous punissons les plus punis- 
sables de tous les hommes, egulement noir- 
cis de vices que la nature abhorre, et de 
ceux qu'elle ne s0uffre qu'avec pudeur. 

Ne craignons donc point de prendre 
Pepee d'une main, et le flambeau de Pautre, 
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pour exterminer ces mistrables. Et quand 


NOUS Verrons ces palais, ou l impiëtè est aur 
le trone, brulunt d'un feu, plutot du feu 
du ciel que le notre; ces tribunaur, S$ouilles 


tant de fois des lurmes et de la substance 
des innocens, consumes par les flammes 


devorantes; le soldat furieur retirant ses 
mains fumantes du sein des mechans; la 


mort errante de toutes parts, et tout ce que 


{a nuit et la licence militaire pourront pro- 
duire de spectacles plus affreur; souvenons- 
nous alors, mes chers amis, qu'il N'y d 
rien de pur parmi les hommes, que les plus 
louables actions sont sujettes aur plus grands 
inconveniens, et qu'enfin, au lieu des diverses 
fureurs qui desoloient cette malheureuse 
terre, les desordres de la nuit prochaine 
sont les seuls moyens d'y faire regner d 
Jamais la pair, V' innocence et la liberte. 

Te discours fut regu de toute l'assem- 
blee avec la complaisance que les hommes 
ont d' ordinaire pour les sentimens qui 
sont conformes aux leurs. Toutefois Re- 


; 
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nault, qui avoit observé les visages, re- 
marqua que Jaffier, l'un des meilleurs 
amis du capitaine, avoit passé tout d'un 
coup d'une attention extreme dans une 
inquictude qu'il s' efforęoit en vain de ca- 
cher, et qu'il lui restoit encore dans les 
yeux un air d'&tonnement et de tristesse, 
qui marquoit une ame saisie d'horreur. 
Renault le dit au capitaine, qui s'en mo- 
qua d'abord ; mais ayant observe Jaffier 
quelque temps, il en demeura quasi d'ac- - 
cord, Renault, qui connoissoit parfaite- 
ment les rapports et les liaisons nècessaires 
qu'il y a entre les plus secrets mouvemens 
de Vame, et les plus legeres demonstra- 
tions extErieures qui Echappent quand on 
est dans quelque agitation d' esprit, ayant 
examine mùrement ce qui lui avoit paru 
a la mine et dans la contenance de Jaffier, 
crut devoir declarer au capitaine qu'il ne 
croyoit point que cet homme fut sur. 

Le capitaine, qui connoissoit Jaffier 
pour un des plus vaillans hommes du 


126 CONJURATION 


monde, accusa ce jugement de precipi- 
tation et d'excès; mais Renault, stant 
obstine a justifier son s0upgon, il en ex- 
pliqua si nettement les raisons et les con- 
sequences, que si le capitaine ne les sentit 
pas aussi vivement que lui, il comprit du 
moins que Jaffier Etoit un homme a ob- 
server. II representa pourtant a Renault 
que, quand meme Jaffier seroit Ebranle, 
ce qu'il ne pouvoit se persuader, il ne lui 
restoit pas assez de temps jusqu'au lende- 
main au soir, pour deliberer de les trahir 
et de s' y resoudre ; mais qu'en tout cas, 
dans les termes od Etoient les choses, il 
n' toit plus temps de prendre de nouvelles 
mesures, et que c'etoit un risque qu'il 
falloit courir de grè ou de force. Renault 
repartit qu'il y avoit un moyen sur de ne 
sy pas exposer, et que ce moyen Etoit de 
poignarder eux-memes Jaffier des ce soir. 
Le capitaine demeura quelque temps 
muet à cette proposition; mais enfin, il 
repondit qu'il ne pouvoit se r6s0udre à 
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tuer le meilleur de ses amis sur un soup- 
con: que cette execution pouvoit avoir 


diverses mauvaises suites: qu'il craignoit 


d' effaroucher leurs compagnons, de leur 
devenir odieux, et d'en Etre consideres 
comme si on vouloit affecter quelque em- 
pire sur eux, et qu'on se pretendit arbitres 
souverains de leur vie et de leur mort: 
qu'il ne falloit pas esperer qu'ils com- 
prissent la necessite de perdre Jaffier 
comme ils la comprenoient eux deux; et 
que ne la comprenant pas, chaque con- 
jurè verroit avec regret sa vie expose à 
la premiere imagination semblable qui 
leur viendroit: que lorsque les esprits sont 
dans un grand mouvement, il faut peu 


de choses pour les faire dEtourner, et que 


le moindre changement qu'ils fassent dans 
cet tat, est toujours d'une extreme im- 
portance, parce qu'ils ne peuvent plus 
prendre que des resolutions extremes: que 
si on vouloit cacher de quelle maniere 
Jaffier seroit disparu, il Etoit encore plus 
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a craindre qu'ils ne crussent qu'il Etoit 
decouvert et en fuite, ou prisonnier, ou 
traitre, et que, quelque pretexte qu'on 
inventat, son absence à la veille de l'exé- 
cution, y ayant autant de part qu'il y en 
devoit avoir, ne pouvoit que les intimider 
et leur suggerer de tristes pensees; 
Renault ecoutoit attentivement ce dis- 
cours du capitaine, lorsqu'un de leurs 
gens entra ou ils etoient, avec un ordre 
du senat qu'on venoit de recevoir, pour 
faire embarquer le lendemain matin tous 
ceux qui avoient charge sur la flotte. On 
apporta en meme temps un billet de l'am- 
bassadeur, qui découvroit la raison de ce 
commandement. Le duc d'Ossone n'a- 
voit pu, sortir si secrettement de Naples, 
pour aller joindre ses grands vaisseaux, 
que les espions de la republique n'en 
eussent connoissance: mais, comme il 
avoit laiss& un ordre qu'on ne fournit au- 
cune voiture pour Venise jusqu'a un cer- 
tain temps, et qu'on retint toutes les 
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lettres qui y seroient adress6es, les VEni- 
tiens n'avoient pu recevoir plut6t que ce 
jour l'avis de son départ. L'archiduc, 
nouvellement élu roi de Bohème, lui 
avoit demande du secòurs contre les re- 
belles de ce pays, qui commencoient à 


remuer; et le vice-roi, stant vante qu'il 


meneroit ce secours par le golfe jusqu'aux 
portes de Parchiduc en Istrie, les Veni- 
tiens Vavoient fait- prier par ce prince 
meme de prendre un autre chemin. Mais, 
comme il ne se gouvernoit pas par les 
raisons qui gouvernent les autres hommes, 
quand ils le surent parti, ils ne douterent 
point que ce ne fut pour conduire lui- 
meme ce secours par le chemin qu'il avoit 
resolu. Ils ne voulurent point lui disputer 
le passage, comme ils pouvoient le faire, 


parce qu'ils ne cherchoient pas a rompre; 


et ils prirent le parti d'envoyer. leur flotte 
aux Cotes d'Istrie, ou il devoit mettre à 
terre ses troupes, pour Tobserver, et le 
preserver. des diverses tentations qui. lui 
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pourroient prendre à la vue de leurs places 
maritimes. 

Les plus fermes resolutions des hommes 
ne viennent pour l' ordinaire que d'une 
forte imagination du danger qu'ils ont à 
courir. Par le moyen de cette imagina- 
tion, Vame se familiarise a la fin avec 
les circonstances de ce danger, quelque 
affreuses qu'elles puissent ètre, a force de 
les considerer; mais aussi, toute la fermete 
de sa résolution est tellement attachée à 
ces circonstances, que s'il y en a quel- 
qu'une qui vienne à changer sur le point 
de l'exécution, il est fort dangereux que 
la resolution ne change aussi. 

C'est ce que Renault et le capitaine 
craignirent qu'il n'arrivat a leurs com- 
pagnons, a l' occasion de cet embarque- 
ment.imprevu de la flotte de Venise qu'ils 
venoient d'apprendre; et cette nouvelle 
leur donna un sensible chagrin, parce 
qu'ils jugerent d'abord qu'elle les oblige- 
roit, malgre qu'ils en eussent, a changer 
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quelque chose dans la maniere dont ils 
avoient dispose d'abord Vexecution de leur 
entreprise. Cette exécution ne pouvoit 
pas se faire sur le champ, parce que la 
nuit Etoit deja trop avancee* il auroit été 
jour avant qu'on ett pu avertir la petite 
flotte pour la faire approcher jusqu'à la 
portee du canon de Venise, od il falloit 
qu'elle fat pour commencer, et avant 
qu'on etit pu aller chercher les troupes 
qui Etoient au Lazaret. Quant au lende- 
main, les Venitiens devant se mettre en 
mer, si on faisoit aussi marcher Haillot, 
il rencontreroit infailliblement des gens 
qui se rendrotent tout ce jour de Venise à 
la flotte. La d&marche qu'elle devoit 
faire Etoit la plus favorable que les con- 
jurés pussent souhaiter, elle alloit tourner 
le dos à Haillot, et toutes choses consi- 
der6es, on jugea à propos de lui donner 
le temps de s' loigner. | 
La difficulte fut à resoudre si le capi- 

taine, Langlade, les trois petardiers, et 
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les autres conjures qui y avoient charge, 
obeirotent a l'ordre du senat. Ils parois- 
s01ent indispensablement nècessaires a Ve- 
nise pour l' execution, sur- tout le capi- 
taine. Cependant, c'etoit celui de tous 
qui pouvoit le moins se dispenser de partir. 
Le commandement important qu'il avoit 
dans la flotte le feroit plus remarquer que 
tous les autres ensemble. Comme la plu- 
part avoient de l' emploi sur ses vaisseaux, 
il pouvoit presque supplëer lui seul a leur 
defaut par son autorite, s'il Etoit present, 
et meme empecher qu'on ne sappergit 


de leur absence. Ces raisons firent con- 


clure qu'il partiroit seul avec Langlade, 
dont Vemploi sur la flotte dependoit im- 
mediatement du general, aussi bien que 
celui des trois petardiers; mais, pour ces 
petardiers, on aima mieux tout hazarder 
que de les laisser partir aussi. Le general 


. en demanda des nouvelles au capitaine, 


d'abord qu'il le vit, et le capitaine repon- 
dit qu'il les croyoit caches a Venise chez 


coN TRE VENISE. 133 


des courtisanes, aussi bien que quelques 
officiers de ses vaisseaux, qu'il ne trouvoit 
point, et que la precipitation avec laquelle 
il avoit fallu venir, ne lui avoit pas donné 
le temps de les decouvrir. Le general 
avoit regu du senat des ordres si pressans 
de partir, et il Etoit si occupe, qu'il ne 
put les envoyer chercher de quelques 
jours, et moins encore attendre qu'on les 
ett trouves. | 
Avant que de &'embarquer, le capitaine 
avoit pris Jaffier en particulier, pour le 
prier de tenir sa place aupres de Renault 
la nuit de Vexecution. II lui exagera la 
confiance qu'on avoit en sa conduite et 
en son courage: que sans cette assurance 
il ne se seroit jamais resolu a 8'Eloigner; 
mais qu'il croyoit laisser un autre lui- 
meme à ses compagnons, puisque Jaffier 
demeureroit. Pendant ce discours, le ca- 
pitaine Vobserva avec attention; mais cet 
homme, qui fut attendri par les temoi- 
gnages qu'on lui donnoit de Vestime qu'on 
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avoit pour lui, y réẽpondit avec des mar- 
ques de zele, de fidelit6 et de reconnois- 
sance, qui auroient rassuré le plus soup- 
conneux de tous les hommes. C'etoit le 
dernier effort de sa resolution mourante: 
elle acheva de disparoitre avec le visage 
de son ami; et n'ayant plus devant les 
yeux le seul homme dont la considera- 
tion pouvoit le retenir, il &abandonna 
tout entier à son incertitude. 

La description que Renault avoit faite 
de la nuit de Vexecution sur la fin de sa 
harangue, Vavoit frappe a un tel point, 
qu'il ne pouvoit moderer sa pitiè. Son 
imagination rencherissoit sur cette pein- 
ture: elle lui representoit exactement, et 
avec les plus vives couleurs, toutes les 
eruautes et injustices inevitables dans ces 
occasions. Depuis ce moment, il n' en- 
tendoit plus de tous cotes que des cris 
d'enfans qu'on foule aux pieds, des gé- 
missemens de vieillards qu'on Egorge, des 
hurlemens de femmes qu'on deshonore. 
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Il ne voyoit que palais tombant, temples 
en feu, lieux saints ensanglantes. Ve- 
nise, la triste, la deplorable Venise, se 
presentoit par- tout devant ses yeux, non 
plus triomphante, comme autrefois, dE 
la fortune ottomane, et de la fierté espa- 
gnole, mais en cendres, ou dans les fers, 
et plus noyce dans le sang de ses habitans, 
que dans les eaux qui Venvironnent, 
Cette funeste image l' obsede nuit et 
jour, le sollicite, le presse, 'ebranle. En 
vain il fait effort pour la chasser. Plus 
obstinée que toutes les furies des fables, 
elle l'occupe au milieu des repas, elle 
trouble son repos, elle S'introduit jusque 
dans ses songes. Mais trahir tous ses amis 
et quels amis! Intrepides, intelligens, uni- 
ques en merite dans le talent od chacun 
d'eux excelle: c est l ouvrage de plusieurs 
siecles de joindre ensemble une secdnde 
fois un aussi grand nombre d'hommes 
extraordinaires. Dans le point qu'ils se 
vont rendre mEmorables a la derniere 
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postenite, faut-il leur ravir le fruit pret a 
cueillir de la plus grande resolution qui 
soit jamais tombee dans l esprit d'un par- 
ticulier? Et comment periront-ils? Par 
des tourmens plus singuliers et plus re- 
cherches que tous ceux que les tyrans des 
siecles passés ont inventés. Qui ne sait 
qu'il y a telle sorte de prison à Venise, 
plus capable d'ebranler la constance d'un 
homme de courage, que les plus affreux 
supplices des autres pays? Ces dernieres 
reflexions qui attaquoient Jaffier par son 
' foible, le raffermissoient dans ses premiers 
sentimens: la pitie qu'il sentoit pour ses 
compagnons, balancoit dans son ame celle 
que la desolation de Venise y excitoit; et 
il continua dans cette incertitude jusqu'au 
jour de l'ascension auquel l' execution 
avoit été remise. | | 

On recut des le matin des nouvelles du 
capitaine. Il mandoit qu'il repondoit de 
la flotte, qu'elle alloit aux environs de 
Maran; qu'en meème temps qu'on en- 
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yerroit au Lazaret chercher les troupes de 
Lievestein, on fit partir une barque pour 
lui en donner avis; et qu'il attendroit cet 
avis pour commencer d'agir de son c0te. 
On envoya a Haillot les guides qu'on lui 
avoit promis. On introduisit dans le clo- 
cher de la procuratie de Saint Marc des 
hommes apostes, qui avoient quelque ha- 
bitude avec ceux qui y faisoient garde, 
et qui les assoupirent par le moyen de 
drogues et d'odeurs propres a cet effet, 
melées dans des viandes et dans des breu- 
vages, et en les faisant boire et manger 
avec exces a Voccasion de la rejouissance 
publique du jour. On donna l'ordre à des 
officiers qu'on choisit, pour s'emparer des 
maisons des senateurs qui étoient plus à 
craindre, et pour les tuer. On marqua 
2 chacun la maison on il devoit s'attacher, 
de meme a chacun des principaux con- 
jurés et des autres officiers, le poste qu'il 
devoit occuper, les hommes qu'il lui fal- 
loit, où il les prendroit, le mot pour les re- 
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connoitre, et le chemin pour les conduire. 
On fit savoir aussi aux troupes du Lazaret, 
aux Espagnols de la petite flotte, et aux 
mille Hollandois qui Etotent deja dans 
Venise, comment ils se devoient-departir 
depuis la place de Saint Marc, ol tous 
devoient se rendre, les lieux qu'ils de- 
voient occuper, les commandans qui leur 
Etoĩent destinés, et le mot pour les recon- 
noſtre. On fit visiter par des gens non 
suspects la fuste du conseil des dix, et on 
trouva Fartillerie en état de servir. 
Jaffier eut la curiosite de voir la cere- 
monie ou le doge épouse la mer, parce 
que c'etoit la derniere fois qu'elle devoit 
se faire. Sa compassion redoubla à la vue 
des réjouissances publiques: la tranquillité 
des malheureux Venitiens lui fit sentir 
plus vivement leur desolation prochaine; 
et il en revint plus irresolu que jamais. 
Mais enfin, le ciel ne voulut pas aban- 
donner l' ouvrage de douze siecles, et de 
tant de sages tetes, à la fureur d'une cour- 
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tisane, et d'une troupe d'hommes per- 
dus. Le bon genie de la republique sug- 
gera un expedient a Jaffier, par lequel il 
crut sauver tout ensemble, et Venise, et ses 
compagnons. Il fut trouver Barthelemi 
Comino, secretaire du conseil des dix, et 
il lui dit qu'il avoit quelque chose de fort 
presse à reveler, qui importoit au salut 
de l'etat; mais qu'il vouloit auparavant 
que le doge et le conseil lui promissent 
une grace, et qu'ils s'engageassent par les 
sermens les plus saints a faire ratifier au 
senat ce qu'ils auroient promis: que cette 
grace Etoit la vie de vingt- deux personnes 
qu'il nommeroit, quelque crime qu'elles 
eussent commis; mais qu'on ne crit point 
arracher son secret par les tourmens sans 
la lui accorder, parce qu'il n'y en avoit 
point d' assez horribles pour tirer une seule 
parole de sa bouche. Les dix furent assem- 
bles dans un moment, et ils deputerent 
sur le champ au doge, pour recevoir de lui 
la parole que Jaffier demandoit. II n'he- 
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sita pas non plus qu'eux 4 la donner; et 
Jaffier, alors pleinement content de ce 
qu'il alloit faire, leur decouvrit toute la 
conjuration. _ . 

La chose leur parut si horrible et si 
merveilleuse, qu'ils ne la purent croire. 
Toutefois, comme il Etoit aisè d'en verifier 
quelque particularite, on envoya Comino 
au clocher de la procuratie. II rapporta 

qu'il avoit trouve tout le corps de garde 
enivr6, ou endormi. Ensuite, on l'en- 
voya à Varsenal. Il fut long-temps sans 
pouvoir trouver les officiers gagnes; mais 
enfin un valet, intimide par ses menaces, 
lui montra une petite porte, qu'il fit en- 
foncer, après avoir heurtè quelques coups 
inutilement. II les trouva avec trois pe- 
tardiers, qui mettoient la derniere main 
aux feux d'artifice destinés pour I'execu- 
tion. II leur demanda ce qui les obli- 
geoit a travailler le jour d'une si bonne 
fete, et pourquoi ils n'avoient pas ouvert, 
quand il avoit heurte? IIs repondirent, 
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avec une grande ingenuits, que les petar- 
diers devoient partir le lendemain pour 
aller joindre la flotte: que le general leur 


avoit mande d'y porter un grand nombre 


de feux d'artifice tout prets a jouer: que 
ne Sen étant pas trouve de faits autant 
qu'il en demandoit, ils avoient prie les 
autres de leur aider a y travailler: que la 
chose pouvant &tre de consequence, ils 
avoient cru devoir se dispenser de l'obser- 
vation de la fete: et que, pour le faire sans 
scandale, ils s'etoient enfermes, comme 
il les avoit trouv6s, dans le lieu le plus 
retire de Varsenal, qu'ils avoient choisi 
expres. Quoique Comino- ne put rien 
repliquer a cette réponse, il les arrèta 
prisonniers. 

Les dix, Epouvantes de plus en plus, 
envoyerent ensuite chez la Greque; mais 
on n'y trouva personne. Les hommes 
apostes, qui avoient endormi les corps de 
garde du clocher, avoient fait semblant 
de dormir comme les autres, quand ils 
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avoient-yu Comino: mais il fut à peine 
sorti, qu'ils coururent chez la Greque, of 
ils donnerent l'alarme si chaude, que sans 


perdre un moment, Nolot, Robert, Re- 


vellido, Retrosi, Villamezzana, Durand, 
Ternon, et Robert Brulard, qui se trou- 
verent avec elle par hazard; furent se 
jetter tous ensemble dans une des barques 
qu'on avoit retenues au pont de Rialto, 
pour aller chercher les troupes du Lazaret, 
et sortirent heureusement de Venise. La 
douleur qu'on eut de leur &vasion, fit r- 
soudre de visiter les maisons des ambassa- 
deurs de France et d' Espagne, sans plus 
attendre. On en demanda civilement Fen- 
tree pour affaire qui regardoit le salut de 
la republique. Le Francois l'accorda de 
meme; et Renault fut pris et emmené 
avec Laurent Brulard, et de Bribe: mais 


Espagnol refusa avec aigreur. Il allegua 
tous les privileges de sa charge, et pro- 
testa avec fureur contre la violence qui 
lui etoit faite, quand il vit qu'on entroit 
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de force. On y trouva de quoi armer plus 

de cinq cents hommes, soixante petards, 
et une quantite incroyable de poudre, de 
feux d'artifice, et autres choses sembla- 
bles. On en fit un inventaire exact, et il 
y assista en sen moquant. 

Dans le temps qu'on apporta cet inven- 
taire au conseil des dix, un noble de la 
maison de Valiera y arriva avec Brain- 
ville et Theodore, deux des principaux 
conjures. Ils venoient d'apprendre que 
tout Etoit decouvert; et desesperant de 
se sauver parce qu'ils surent aussi que 
tous les ports Etoient fermes depuis l'èva- 
sion de la Greque, ils prirent le parti de 
faire semblant de vouloir decouvrir la 
conjuration: et ils furent trouver ce noble 
qu'ils avoient connu en Flandre, pour les 
amener au conseil des dix, od ils furent 
arr&tes, On parcourut cependant tout 
ce qu'il y avoit de cabarets, hotelleries, 


chambres à louer, lieux infames, et autres, 


od des étrangers pouvoient se cacher; et 
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on arreta tout ce qu'on trouva d' officiers 
hollandois, frangois, espagnols, wallons, 
napolitains, ou Py Jjusqu'a pres de 
quatre cents. 

Bur ces entrefaites, deux Dauphinois, 
venant d'Orange, arrivent tout hottes, 
comme ils s &toient jettés, en quittant la 
poste, dans la barque qui les avoit amends. 
Ils declarerent au conseil, que des Fran- 
ois de leurs amis leur ayant Ecrit de Ve- 
nise, que, ils vouloient senrichir, ils 
n'avoient qu'a y venir, parce qu'il y avoit 
une conjuration toute prete a exécuter, 
pour s'emparer de cette ville et la donner 
au pillage, ils Etoient venus en grande 
diligence, pour dEcouvrir cette mEchan- 
cet au lieu d'y prendre part. Ils furent 
remerciés, loges honorablement, pris de 
se reposer, en attendant que le senat put 
deliberer sur la recompense qui leur Etoit 
due. 5 2 / 
Cependant, le jour vint, le senat 8'as- 
sembla, et le marquis de Bedmar demanda 
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audience. On la lui aceorda par curiosité 
seulement. Le bruit de la conjuration 
se repandit alors par la ville, et y produisit 
un trouble Epouvantable. Le peuple, qui 
sut confusément que les Espagnols en 
ctotent les auteurs, s assembla autour du 
palais de lambassadeur pour le forcer; et 
on toit prèt à y mettre le feu, lorsque 
ceux qui devoient le conduire à Vau- 
dience arriverent. Ils firent entendre leur 
commission. Le peuple, se flattant de 
Fesperance que le sEnat en feroit une pu- 
nition exemplaire, le laissa sortir seul, et 
le conduisit avec toutes les injures et les 
imprecations imaginables. 
L'ambassadeur, étant entre dans le sé- 
nat, 'commenca par des plaintes atroces 
de la violence qu'on avoit faite dans sa 
maison contre le droit des gens, et il ac- 
compagna ses plaintes de menaces si fieres 
et si cruelles de sen venger, que la plu- 
part des senateurs en furent consternẽs, et 
eraignirent que cet homme n' eut encore 
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quelque ressource qu'on ne savoit pas, 
pour achever son entreprise. Le doge 
lui repondit qu'on lui feroit excuse de ces 
outrages, quand il auroit rendu raison des 
preparatifs de guerre qu'on avoit trouves 
chez lui, qui, comme ambassadeur, de- 
voit Etre un ministre de paix. II repliqua 
qu'il s etonnoit que des gens qui passoient 
pour sages fussent si malhabiles que de 
Vinsulter en face sur un pretexte si gros- 
sier: qu'ils savoient, - aussi bien que lui, 
que toutes ces provisions n'etoient qu'en 
depot dans sa maison, comme il y en 
avoit deja eu autrefois, pour envoyer a 
Naples, et dans le Tirol: que, pour les 
armes, toute la terre savoit qu'il n'y en a 
point de si bonnes que celles qui se font 
dans les villes de la republique; et que 
pour les feux d'artiſice, et autres choses 
semblables, l' occasion de quelques ou- 
vriers d'une habilete extraordinaire, qui 
s Etoĩent venus offrir a lui, Vavoit engage 
a les faire travailler par curiosité. 
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Le doge interrompit, que ces ouvriers 
Etoient des malheureux, ou plutot des 
monstres, nes pour la honte Eternelle du 
genre humain ; et en disant ces mots, il 
presenta a l'ambassadeur une lettre de 
creance pour le gouverneur de Milan, 
qu'on avoit trouvee parmi les papiers de 
Renault, avec d'autres lettres du duc 
d' Ossone. | 
L'ambassadeur repondit, que, pour le 
duc d'Ossone, il avoit deja declare autre- 
fois qu'il n'entroit point en connoissance 
de sa conduite: que, pour la lettre de 
crèance, il Etoit vrai que l' ambassadeur 
de France lui avoit recommandè un gen- 
tilhomme, il y avoit deja quelque temps, 
lequel avoit besoin de faveur a Milan 
pour certaine affaire particuliere, et qu'il 
avoit donne a cet homme la lettre qu'on 
lui presentoit; mais qu'il avoit ignore que 
la republique edt aucun interet dans cette 


Le doge, voyant par ces réponses que 
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lambassadeur n'en manqueroit jamais, se 
contenta de lui representer avec beaucoup 
de gravite la noirceur de son entreprise, 
et finit en lui protestant qu'ils Etozent tous 
fort Eloignes de penser que lc roi son 
maitre y ett la moindre part. L'ambas- 
sadeur repondit a cette remontrance, avec 

tout l emportement d'un homme de bien 
dont on attaque Vhonneur injustement, 
qu'il Etoit d'une nation a qui la valeur 
et la prudence sont si naturelles, qu'elle 
n' avoit que faire de recourir a de mauvais 

artiſices pour perdre ses ennemis: que le 
roi son maitre Etoit assez puissant pour les 
d&truire à force ouverte, et sans employer 
les trahisons, et qu'on pourroit bient6t 
Feprouver. II sortit brusquement apres 
ces paroles, sans aucune Cceremonie. Ceux 
qui le conduisoient le conjurerent de se 
reposer quelque temps dans un apparte- 
ment voisin, en attendant que le sEnat ett 
donne les ordres neEcessaires pour le faire 
sauver; et il se laissa conduire où on 
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voulut, en frémissant de colere, et sans 
rien repondre. 

Pendant que la populace Etoit accourue 
a la place, pour le mettre en pieces aussi- 
tot que le senat Vauroit livre, il fut aisé 
à ceux qu'on envoya chez lui avec main 
forte, de faire embarquer ses domestiques, 
et les plus precieux de ses meubles. On 
le vint chercher ensuite, et, par des dé- 
tours secrets du palais, on le conduisit 
dans un brigantin bien arme, avec bonne 
escorte. Le peuple, enrage de son Eva- 
sion, fit des statues de lui et du duc d'Os- 
sone, auxquelles il fit tout ce qu'il auroit 
fait à leurs personnes si elles avoient été 
en sa puissance. 

On depecha en meme temps au gené- 
ral de mer, avec ordre de faire noyer in- 
cessamment Langlade, le capitaine Jac- 
ques Pierre, et tous les officiers affidés 
que ce capitaine avoit sur ses VAISSCAUX. 
Comme on supposoit qu'ils devoient Etre 
sur leurs gardes, on choisit le batiment 
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de la fabrique la plus Etrangere qu'on 
trouva a Venise, pour porter cet ordre. 
On Vequipa de la maniere la plus propre 
a faire croire qu'il n'en venoit pas, et il 
fit un grand tour, afin d'arriver par un 
autre c6t6 que celui par où il devoit arri- 
ver, sil en fut venu. On a su depuis que 
le capitaine avoit été toute la nuit en at- 
tente, et qu ayant vu arriver ce batiment, 
il s' toit retire aussitõt dans le principal 
de ses vaisseaux, comme s'il se füt doute 
de la verite, et qu'il se voulat mettre en 
Etat de se défendre, s'il Etoit trahi. Mais 
il y a apparence que la crainte de tout 
perdre, par une terreur qui pouvoit ètre 
panique, Varreta quelque temps a delibe- 
rer, s' il devoit se dèclarer; car le general, 
qui ne perdit pas un moment, lui ayant 
envoye deux hommes choisis, et non sus- 
pects, ces gens entrerent sans armes qui 
parussent, dans le lieu ou il Etoit, le trou- 
verent seul, l' aborderent d'un air aussi 
libre que de coutume, le poignarderent 
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tout d'un coup, et-le.jetterent dans la 
mer sans que personne sen | appergut. 
Langlade, et quarante de ses officiers, 
furent traités aussitôt après de la meme 
maniere, et avec le mème secret. 
Cependant Renault, interroge a Ve- 
nise, repond qu'il ne sait ce qu'on lui veut. 
On lui represente la lettre de creance pour 
dom Pedre, un passe - port en espagnol 
pour tous les pays de VobEigance d' Es- 
pagne, des lettres de change pour de 
grandes sommes, et mille pistoles en or. 
II repond qu'il ne connoit ni l'ambassa- 
deur d'Espagne, ni le gouverneur de Mi- 
lan; qu'ainsi, $'il y a quelque chose parmi 
ses papiers qui les regarde, il faut que 
d'autres que lui I'y aient mis; et que pour 
les lettres de change et les pistoles, c toit 
tout ce qu'il avoit de bien au monde. On 
lui donne la question ordinaire et extra- 
ordinaire. Il ne dit rien de nouveau, sinon 
qu'il Etoit un pauvre vieillard, homme de 
bien, de qualité, et d'honneur, et que 
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Dieu le vengeroit. On le represente plu- 
sieurs jours de suite a la question, et on 
lui promet m&me impunite, s'il veut dire 
tout ce qu'il sait, mais inutilement : et 
apres avoir été tourmente de toutes les 
manieres a diverses reprises, 1] fut enfin 
Etrangle en prison, et pendu en public 
par un pied, comme traitre, Le lieute- 
nant du comte de Nassau, les trois petar- 
diers, Bribe, Laurent Brulard, et les deux 
officiers de Varsenal, le furent aussi, apres 


avoir souffert la question avec la meme 
constance que lui; mais Brainville, Theo- 


dore, et plus de trois cents officiers, furent 
seulement étranglés ou noyés en secret. 
Cependant Jaffier, desespere du mau- 
vais succès de sa compassion, se plaignoit 
hautement de ce que le doge et le conseil 


des dix ne tenoient pas la parole qu'ils 


avoient donnee en faveur de ses compa- 
gnons. Elle n'avoit été violee. qu'apres 
une more deliberation. Plusieurs meme 
vouloient qu'on Vobservat religieusement. 


CONTRE VENISE. 153. 


D'autres remontrerent que la chose pour- 
roit etre douteuse, si on n'avoit su la con- 
Juration que par Jaffier: mais que les deux 
Dauphinois, qui Vavoient aussi revelee, 
mettoient le senat en plein droit d'en user 
de la mème sorte, que si Jaffier n'avoit 
rien decouvert. Cet avis l' emporta, sou- 
tenu par ['horreur et la frayeur publique, 
quoiqu'il y ett plusieurs choses a dire au 
contraire. | En ton 1 
On tacha d'appaiser Jaffier par toutes 
sortes de moyens. On lui offrit de l'ar- 
gent et de l' emploi. II refusa tout, s ob- 
stina à demander inutilement la vie de 
ses compagnons, et sortit enfin de Venise, 
inconsolable de leur supplice. Le senat 
ayant su, lui envoya un ordre de vuider 
les Etats de la r6publique dans trois jours, 
sur peine de la vie, et quatre mille se- 
quins qu'on le forca de prendre. La pitié 
qu'il ressentoit pour ses compagnons, se 
redoubloit autant de fois qu'il consideroit + 
qu'il Etoit la cause de leur mort. II apprit 
11 
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en chemin que Tentreprise sur Bresse 


Etoit encore en état de rèussir. Le desir 
de se venger du senat, Vobligea a s'aller 
jetter dans cette ville; mais il y fut a 
peine, que les dix ayant penetre cette 
affaire par des papiers des conjures, on y 
envoya des troupes, qui s'emparerent des 
postes principaux, et passerent au fil de 
'epee quelques Espagnols qui y avoient 
ete introduits. Jafher fut pris combattant 
a leur tète, comme un homme qui ne 
cherche qu'a vendre cherement sa vie, 
et Etant conduit a Venise peu de jours 
apres, il y fut noye le lendemain de son 
arrivée. | 

La mort de ce malheureux ayant ache- 
ve de reètablir la tranquillite dans cette 


grande ville, le premier soin du Senat fut 


de demander un autre ambassadeur à 
Madrid. Dom Louis Bravo fut aussitöt 
nomme pour cet emploi, avec ordre de 


partir incesamment, et le marquis de 


Bedmar lui donna, suivant la coutume, 
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une instruction qui se reduisoit presque 
toute à deux points. | 
Le premier de ces points étoit, que le 
nouvel ambassadeur blamat hautement 
en toute occasion la conduite de son pre- 
decesseur, et qu'il affectat d'en tenir une 
contraire, jusques dans les choses les plus 
indifferentes. L'autre point Etoit, que dans 
toutes les affaires qu'il auroit a negocier 
touchant les droits et les preeminences de 
la république, il se servit, pour tous mé- 
moires du Squittinio della liberta veneta, 
auquel le marquis de Bedmar renvoie 
dans plusieurs endroits de cette instruc- 
tion, et en des termes, qui, bien que re- 
tenus, decouvrent assez l'amour paternel 
qu'il avoit pour ce libelle. 

On publia cependant, à son de trompe, 
et par Ecrit, dans tous les Etats de la rEpu- 
blique, une defense, sur peine de la vie, 
d'imputer quoi que ce fat de la conjura- 
tion au roi d'Espagne, ni aux Espagnols, 
On donna trente mille ducats aux deux 
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Dauphinois qui Etoient venus expres de 
leur pays pour la découvrir. 

Dom Pedre, voyant toutes choses dé- 
sesperces, acheva de licencier ses troupes, 
et rendit Versel. Le duc d'Osone fit de 
grands biens a la femme et aux enfans 
du capitaine, en les mettant en liberte. 
Le marquis de Bedmar recut d' Espagne 
un ordre pour aller servir de premier mi- 
nistre en Flandre; et, quelques ann&es 
apres, on lui envoya de Rome le chapeau 


de cardinal. 
FIN. 


Quand quelque fait est dEcrit à la verite, et avec ses 
circonstances, encore qu'il ne soit parvenu qu'a mi- 
chemin, si peut-on toujours en tirer fruit: tout ainsi 
que de ceux qui ne parviennent que jusqu'au tiers ou 
au quart du cours commun de la vie, on ne laisse pas 
d'en tirer de bons exemples; car la vertu, en toutes 
les parties de I'age, ou d'une action, se fait aucune- 
ment paroitre. De la Noue, dans ses mëmoires. 
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